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A U

LECTEUR.
A fagefle des Anciens ,

récemment envoyée des

cieux & recette par des a-

mes innocentes , étant ado-

rable par fes loix , comme
les meilleures qu'on pouvoit s'imagi-

ner, recommandable par fes falutai-

res leçons & fourniflànt des moyens
aifez pour comprendre les chofes, de-

venoit admirable , même par le moyen
dont elle s'infinuoic au cœurs des hom-
mes & fe faifoit aimer par fa beauté,

de tout le monde.

L'Ambition, maintenant le pre-

mier obttacle pour une ame bien tour-

née , ne dechiroit pas datis ces temps
là cette fagefle

, par des fartions &
différence des opinions , ou par un ia-

fupportable orgueil , contre fes égaux

,

jar ces premiers mortels furent fi mo-
* z de*



AU LECTEUR,
derez ,

qu'ils fe contencoient , quoi

qu'ils fuilent vrayement fages, dédi-

re qu'ils aimoient & adoroient la fa-

gefTe ,
philofophans plutôt par leur

vie & mœurs, que par leur paroles.

De la venoit quenes'occupantpas

par des Bagatelles , ils n'interpretoient

point ces chofes facrées d'une maniè-

re vile ou infru&ueufe& n'attachoient

la vertu de cette fagefle à des préce-

ptes vils & obfcurs , croyans que les

leçons d'icelle, par la feule &fimple

raifon dévoient être interprétées (ce

qu'Euripide difoit être un propre de

la vérité) pour retirer les âmes, trop

attachées à la terre , des vices & in-

fections fi communes à prefque tous

les hommes.
Des autres, pour la même raifon,

& pour infinuer au cœur des hommes,

plus agréablement les myfteres de la

ûgeflè , les ont mis en vers& couverts

par des fiftions ou fables rejoûiflTan-

tes & agréables , lefquçls étant admi-

rées



AU LECTEUR,
rées par ces rudes anciens , furpris par

îa douceur des chanfons, ilsquitoient

très- volontiers leur vie demi barbare,

pour mener une autre plus civile &
policée.

Des autres encore ofTroient au*
jeux des hommes la poëfie muette,

(bavoir des images peintes, pour les

recréer par leur art& enfemble occu-

per leurs efprits , cela étant le moyen
le plus facile pour enfeigner , parce-

que nous recevons un plaifk extrême

par l'imitation , à laquelle, l'Art de

la peinture, doit tout ce qu'elle a de

beau.

Entre ces derniers on doit compter

pour les premiers les ^Egyptiens, les

plus fages parmi les anciens mortels,

qui les myfteresde la vie civile & les

fecrets de la Religion , décrivoient par

des notes hyeroglyphiques & par mê-
me moyen les fubitrahoient des jeux

& mains profanes.

Pythagore ,
qui imitoit ceux ci , ne

* 3 fc



AU LECTEUR;
fe fervoit que d'une lettre& quelques

nombres, enfermant toute la fapien-

ce en fort peu de figures. Mais JEfo-

pe i ayant trouvé un moyen plus fa-

cile, montroit par des images des bê-

tes brutes, tout ce qu'étoit honora-

ble , comme auffi ce qui étoit hon-

teux &pernitieux , tant pour les par-

ticuliers que pour les Républiques.

Par de telles & femblables figures,

les fages inftruifoient fans parler, fe

fervans des images au lieu de paroles,

que les autres , au grands dépens de

leurs pouliiions jettent en Pair & avec

un grand fracas de beaucoup de fen-

tences , par un orgueil extrême , don-

nent & garde aux papiers fragiles»

Et certes par ce premier moyen
Tarquinius ne donna pas moins

promptement réponfe a fon fils, quand

il mettoit avec fa baguette en bas, les

plus grandes têtes de papavres dans

lejardin ,
que quelque L œftius ou An-

cifthéne , quand ils perfuaderent au

peuple
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peuple de faire mourir les plus grands

de la Republique ,
par des prolixes dé-

clamations & des argumens ferieux

,

afin qu'ils ne perdiffent pas leur li-

berté & biens.

L'unique Hibou des Athéniens , le

Sphynxde ceux deThebesou l'Aigle

des Romains ; étant bien expliquez

félon leurs fymbeles , font afîezcon-

noître, par qu'elle vigilance, pruden-

ce & fortitude, une Republique doit

être gouvernée, dont les citoyens

n'ont autre- but , qu'une vie heureu-

fe , accompagnée debeaucoup de gloi -

re & vertu.

Au refte il eft vrai que cette for-

te de fapience ne peut mieux erre

exprimée que par des Emblèmes, lef-

quelles, quand on a bien imaginé leur

fymboie , mettent en plein jour les

mœurs des hommes , leur vertus , for-

tune & même leur vie entière , en-

fembléinftruifans& diverti fTans, com-
me de monumens tfés-îlluftres.

* 4 Nous



AU LECTEUR.
Nous fçavons que cette forte de fa-

gefle a fetvi d'occupation à beaucoup
des Anciens , mais cela n'a pas em-
pêché , que dans le fiécle précèdent,

lorfque les belles lettres furent remis

en lumière, les plus beaux efprits n'y

ayent employé leurs nuits & leurs

jours , mettant au jour les plus grands

mouvemens des Princes& des Héros,

leurs illuftres amours, intimes con-

seils& même les arts par lefquel les ils

ont régné & gouverné leurs Etats.

On a même cru la connoiflàncede

cet étude fi excellente , qu'elle a oc-

cupée i'Efpritdes plus grands Rois&
Princes, lorfqu'ils voulurent, en peu

des paroles & par une feule figure fai-

re fçavoir les grands confeils qu'ils ver-

foient dans leurs âmes , l'amour ex-

trême qu'ils avoient pour la vertu, les

defièins divins qu'ils -formoient dans

leur efprit & le jufte difeernement

qu'ils faifoient de leur fortune & de

celle des autres.

C'ett
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Ç'eft pour cela que ceux qui jet-

tent les jeux fur ces infignes monu-
mens , avec toute la raifon imagina-

ble peuvent appeller les Emblèmes la

peinture des Héros, l'image des âmes
illuftres & Phiftoire des grands con-

feils. De là vient que comme la poë-

fie demande des paroles que le vul-

gaire ne fçait pas & aime a fe pro-

mener par des chemins inconnus, le

fervice de faux Dieux des anciens,

&

a être gênée par beaucoup defenten-

ces fabuleufes ; Et que PHiftoire fe

perd par un long récit des chofes, une
jufte connexion des affaires , mêlée

de quantité d'harangues , qui donnent

de Pembaras au Lecteur ; Les Emblè-

mes, au contraire, dans un moment,
au premier jectd'œil, par une fimple

reprefentation , vous reprefentent les

plus grandes & importantes chofes,

s'aquerans bien plus de gloire que les

autres fciences , parce qu'elle fe fair

comprendre bien plus facilement &
Amplement. „ 5 Cet-
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Cette fimplicité pourtant ne fait

pas que des Efprits bas les peuvent
connoitre, ou imiter, n'étant pas pof
fible qu'un tel fruit de l'entendement
ioit conçeu ou mis en lumière , que
par des âmes qui font , comme dit
Jrbiter, inondez par un grand fleu-
ve de lettres

; Ingmti flumine litera-

tu?n mundat*. Car pour fçavoir le de-
ftin de procès ambigus & l'explication
des loix difficiles, ou pour s'oppofer
aux efforts de la mort par moyen des
préceptes de la médiane; il fuffit que
ce deux là fe contiennent dans les

bornes que tant la jurifprudencè que
l'art d'Apollon ont preferit aux pro-
feffeurs d'icelles. Mais pour faire un
jufte Emblème il faut pénétrer dans
toutes les difeiplines & les arts, fça-
voir la nature des hommes, des plan-
tes & des animaux , même êcre fça-

vant dans les myftéres de la nature;
Encore on y doit apporter un Efprk
généreux

, bien tourné & fertile j ca-

pable
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pable pour bien exprimer ce qu'il a

conçeu 8c pour bien concevoir ce qu'il

voir.

Je ne dis pas ceci pour mettre en

parade, l'antiquité, l'ufage& digni-

té des Emblèmes, cela ayant été fait

auparavant par des hommes les plus

éclairez , mais feulement pour con-

tredire en partant aux jugemens témé-

raires de ceux , qui ne k conoiflans

qu'en des arts qui apportent beaucoup

d'argent & éloignez de tout ce qu'eft

véritablement utile & profitable , croy-

ent les Emblèmes être quelque chofe

de vulgaire & de fort petite confequen-

ce. Cela vient que nous vivons dans

un fiecle trés-miferable, ou nous avons

pour juge le commun ,
qui eft le pire

de tous, nous arrivant cela dont au-

paravant Anachatfis a Athènes s'é-

tonnoit , fça voir que les fages faifoient

des Harangues, dont les plus folsde-

cidoient. Je leur dois pourtant dire

mon fentiment la deiTus , confiftant

* 6 en



AU LECTEUR.
en cela, que le centièmehomme n'eft

pas capable pour faire un jufte Em-
blème & le millième pour en juger.

Je vous ai voulu advertir de ceci

,

cher Lefteur, & de ce que l'Auteur,

eft un homme de la première quali-

té , duquel j'ai obtenu , après de très-

grandes inftances , de mettre ces Em-
blèmes en lumière , & que connoifîant

la fragilité humaine , il veut qu'on
rende a Dieu feul la gloire , de tout

ce qu'il y a de bon dans ce petit ou-
vrage. Adieu,

DE-
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DEVISE I.

Que luifetti le retienne O* le conferve.

LEs antiens Romains s'étant confaerez

à l'éternité , lui donnèrent le nom de

Vefta, & conservèrent dans le culte qu'ils lui

rendirent un feu qui ne devoit point s'étein-

dre. Ces Héros faifoient cela, afin de nous

donner une image de l'immortalité à laquel-

le ilsVétoient dévouez, qui étoit fort bien

A figurée
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figurée par la fplendeur des flammes & par

la perpétuité de ce feu
, qui reprefentoit com-

me l'amour de la vertu les avoir tirez de la

baffefîê où ils étoient nez, & par des fenti-

mens d'honneur les avoit portez à ces glo-

rieufès entregrifes', qui ont fi bjen établi

leur réputation. Si des Payons ont été ca-

pables de s'élever ainfi , & de s'exciter à la

gloire, les Chrétiens qui ont la connoif-

fànce d'une immortalité plus fainte > ne doi-

vent pas feulement les imiter par la recher-

che de cette renommée qui faifoit tout leur

Jbut, mais par la confideration de cette fou-

veraine félicité, où nôtre efprit peut afpirer

,

pour y trouver au milieu du repos ces plaifirs

Sont le charme ne fe peut exprimer. Au-refte

il eft impoffible que nous puiffions trouver

dans ce monde une véritable éternité, pen-

dant que ledefbrdre& le dérèglement de nos

pafïions nous portera tantôt dans des excès de

Fureur & de colère, tantôt nous rendra fen-

fibles à une joye extraordinaire, & faira fou-

vent fucceder à ces difîerens mouvemens la

crainte, la douleur, l'inquiétude, & mil-

le autres tranfports qui ne nous permet-

tent pas de goûter une véritable douceur

dans tout le cours de nôtre vie. Car quoi-

qu'il fe rencontre quelques momens qui

nous
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nous flattent & qui nous rejôuïïfent , nous

ne devons pas efperer que lé bonheur foît

<ie longue durée
-,

6t ne riaiflànt que de cho-

fes periflablês , il éft certain qu'il doit pé-

rir , & qu'il doit être fujet à l'inconftance.

Mais il n^eneft pas de niemedë la rraye éter-

nité
, qui eft dans un Dieu immortel ; car

c'eft elle qui nous promet dès jôyes , des

plaifirs, & des délices, qui ne doivent point

ctre interrompus f II nous nous cohfacrons

à ce Souverain. C'eft elle qui nous élevé à

ces hautes efperances par la foi, & qui nous
affeure que par là grâce de JefusChnft nous
pouvons un jour parvenir à cette heUreufe

immortalité.

Or ceux-là s'abufènt, qui croyant iè con-

facrer parfaitement à Dieu , lorfqu'ils s'at-

tachent feulement à la pratique extérieure de

quelque cérémonie, & que par une pieté

auftere ils accablent leur corps de pénitences,

afin de fè rendre par là recommandabîes par-

mi les hommes. Il n'exige point toutes

ces mortifications de nous , & nous deman-
de feulement un efprit fournis à fa Loi , un
cœur iincere & épuré de tous les vices , êc

un amour ardent, qui entretienne toujours

dans notre intérieur ce feu divin &jficré,

dont il doit fans ceflfe brûler. Ille haheatfer^

A 2 vetque



4 DEVISES
vetquefibiy qu'il accepte le facrifice de la iin-

cere pieté
, par laquelle nous nous confa-

crons à fonfervice, &afpirons à une éterni-

té exempte de toute forte de changemens.

Ses racines le mettent en fureté.

UN efprit cônfacré à Dieu attend avec

une ferme efperance l'heureufe fepara-

tion de fon corps , & ne fe laiffe point capti-

ver par tous les ptaifirs paffagers , ni abbattre

par la crainte des périls qui fe prefentent. Il

îbûpire avec une conftance merveilleufe pour

la pratique des chofes qui ont de la liaifon

avec la gloire de Dieu, & foûtient avec in-

trépidité tous les aflauts qui lui font don-

nez par les mechans
,
qui s'appliquent Ci

fouvent àrenverfer les grands courages, lors

particulièrement qu'ils les voyent animez de

la véritable pieté. Il s'en trouve qui font

fi lâches
, .que le moindre vent de la mau-

vaife fortune les jette par terre , & les fait

écrier qu'ils font abandonnez de Dieu mê-
me; mais il ne faut pas juger ainfi des autres,

qui refiftent mieux lorfqu'ils font fortement

attaquez , & qui bien loin de fe laiffer ab-

battre par les adverfitez , s'en fervent com-

me d'ua moyen pour s'élever jufques au ciel,

&
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DEVISE IL

& s'en approchent d'autant plus, que les maux
& les calamitéz preflènt plus vivement leur

perfonne. Leur courage eft ii grand, qu'il ti-

re des forces de la foiblefîè , & fe munit d'u-

ne confiance à l'épreuve de toutes les tempê-

tes étrangères j la rage d'une fortune con-

traire ne peut l'ébranler , il fe parc même
des miferes & de la pauvreté , & cette for-

ce genereufe qui le foûtient, lerendcom-
A

3 me
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me un rocher immobile au milieu <tes flots

agitez.

C'eft en vain que l'envie & la medifànce

ont juré fa perte, &que celle-ci s'efforce de

déchirer fa réputation à belles dents , car ileft

plus fort que toutes les calomnies, & il n'a

qu'à porter fon efprit & fes penfées vers le ciel

pourmeprifer tous les traits que fes ennemis

décochent contre lui. Un arbre qui a jette

de profondes racines ne fe défend pas mieux
de la fureur des vents, que cet efprit qui met
tout fon fupport enDieu , regarde avec afleu-

rance l'orage qui le menace, tellement que
pendant qu'il eft ici bas , il fe nourrit d'efpe-

rance , & fi la mort le fèpare de fon corps

,

elle fait fucceder à cette efperance la jourf-

fance de la vie bienheureufe , qui doit le

combler de toutes fortes de biens, &luifai*

re goûter des douceurs & renentir des plai-

{irs dont la durée fera éternelle.

Je méprifi le refie.

aUel avantage peut-on tirer de l'amas

d'une infinité de richeffès , (î elles ne

fatisfont pas nôtre avarice .> Que fert l'éclat

d'un fçeptçe, &; de voir foumife à nôtre ob-

cïflàace mis grande pâme de là terre , fi le

de-
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DEVISE III.

deftr rnfatiable d'avoir le bien d'autrui tk

h crainte de perdre le notre nous déchire

toujours ? Il fèpourra faire que tous ces beaux

titres qui flattent Ci agréablement nôtre an>»

bition , fubfîfteront pendant quarante ans

,

& que cette pompe extérieure éclatera pen-
dant nôtre gouvernement ; mais lorfque ce

defir affamé du bien d'autrui aura pane ce

temps, il arrivera que nôtre efprit enflé de tou-

A 4 tes



5 DEVISES
tes ces grandeurs fera forcé d'abandonner ce

qu'il aura poflèdé avec tant de pafïïon; telle-

ment qu'il ne lui reliera de tous ces biens que
le trifte fouvenir d'avoir en vain adoré fa

Fortune , & perdu toutes fes efperances.

Ce n'eft donc pas dans l'inconftance de ce

monde qu'il faut chercher aucun bonheor

qui foit de durée, nicfpererde trouver parmi

les richeflês caduques de cette vie la dou-

ceur, le repos , & la tranquillité d'efprit,

que l'amour des vices abbat entièrement, &
qui font incompatibles avec l'embarras de

ces biens
, qui detruifent en nous toutes les

fèmences de la vertu, & entretiennent mal-

heureufement les fouhaits déréglez que nous

fait former notre avarice. G'eft une chofe in-

digne d'un honnête homme , de rendre fon

efprit efclave de ces chofes peritfables , qui

l'éloignent de la pratique de la vertu , & qui

après lui avoir caufé mille chagrins & mil-

le inquiétudes , l'abandonnent enfin , &
recompenfent ainfi l'attachement honteux

qu'on a eu à leur lèrvice. Il n'en eftpasde

même de ces richeiTes immortelles, qui re-

créent nôtre efprit fans relâche , & dont k
joye & la douceur inaltérables ne peuvent

entrer en parallèle avec ce bonheur pafTager

6 cesplaifirs interrompus, qui naiffentdela

plus
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plus heureufe fortune. Car d'un côté le

defir infatiable d'augmenter nos threfors fait

toujours quelque nouvelle atteinte fur no-

tre efprit qu'il corompt , & de l'autre les

charmes engageans de la grâce divine le

portent avec douceur à la pratique de la vertu ;

l'abondance de nos richeffes ne fait qu'ac-

croitre l'horreur naturelle que nous avons

de la mort ,& renverfe dans un moment toute

la réputation que nous nous fommes acquis

pendant plusieurs années. Au contraire la

confiance que nous avons en Dieu relevé

beaucoup nos efperanees, & mettant nôtre

efprit à l'épreuve des foudres & des tempê-

tes j elle nous fait regarder la fin de nos jours

comme le commencement de nôtre bonheur

& le terme defiré de toutes nos miferes. Dans
ce moment, les royaumes avec leurs pompes
& leurs richefTes abandonnent ceux qui en

fàifoient leur Divinité ici bas, & l'effet des

promefles divines comble d'un bonheur éter-

nel ceux qui ont mis leur efpcrance en lui,

& leur tait confener que le maître qu'ils ont

fervi recoinpenfe magnifiquement.

Il ne faut donc pas que ceux quifevoyent

dans l'opulence , dans la pourpre, & dans les

dignitez, s'appuyent furies chofes terreftres^

non ! C'efl ci Dieu que nous devons re-

A 5* chercher
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chercher le repos & la fatisfâétibn de nôtre

efprit
,
puifque c

>
cft dans lui feul que nous les

pouvons trouver. C'eft lui qui doit être la

règle de tous nos defirs , & de qui nous pou-

vons attendre avec afTeurance le bonheur &
la félicité qui dépendent uniquement de lui.

Nous devons dans cet état nous conformer

tellement à fes volontez, que s'il luipîaitde

nous dépouiller de tous les biens que nous

porTedons , il eft de nôtre devoir de fuppor-

ter cette épreuve avec patience , & de nous

rejouïr même de ce qu'il nous prive de ces

richefles perifiàbles, pour nous rendre dignes

de cette couronne celefte& immortelle, dont

la beauté eft mille fois plus éclatante que celle

de'tous les feeptres ,& eft infiniment au-deffus

de la pompe & de la magnificence extérieu-

re
,
qui font le plus bel ornement de toutes.

fes chofes du monde.

Elle tire de & Jk vie Çrfa verfrt.

LA force
,
qui tient avec raifon un dès

premiers rangs entre les vertus, mérite-

toute forte de louanges , lorfqu'elle s'unit

par des liens faerez la bonté, la continence,

& la modeftie,. c'eft dans cetrétat qu'elle é-

chauffe le courage des Héros ,.& que leur pro-

posant
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DEVISE IV.

pofant l'immortalité de leur nom , elle leur

fait entreprendre de grands travaux , & leur

rend meprifables les périls & les dangers qui

font peur à tous les autres. C'eft en quoi

nos ancêtres fe font rendus doutant plus re-

commahdabks, qu'ils fe font fervis de cette

vertu , non pas dans la veuë d'augmenter leur

fortune , mais feulement pour mériter les

louanges que leur vie vertueufe pouvok ju-

A 6 ftement
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ftement s'attirer, pour fervir d'exemples à la

pofterité , & fe rendre dignes de l'admiration

de tous les peuples. Ce font là les avantages

de ceux qui font animez <Je cette noble vertu,

mais qui ne peuvent être partagez par ceux

qui féparent de cette belle ambition les for-

ces du corps & de l'efprit , fe biffent con-

duire par une hardieflè déréglée , ou fe laif-

fant emporter par l'orgueuil, dégénèrent en

cruauté, & perdent ainfi avec leur renom-
mée cette vertu qu'ils étouffent en quel-

que façon par leurs vices.

Il paroit de là , que nous ne pouvons être

l'emplis de cette force jufte & véritable , (î

nous ne la recevons d'une puiflânee fuperieu-

re, ainfi que la vigne ne peut produire les

fruits, qui font un des plaiiirs des hommes,
fi la chaleur du foleil ne l'échauffé & ne la

nourrit. Il en eft de même de la force& de

toutes les autres vertus, qui reçoivent-toute

leur vigueur de la grâce divine dont elles ti-

rent leur origine, fans laquelle elies ne peu-

vent fubfiûer, & deviennent par une. corru-

ption inévitable,.de vertus, des vices ^telle-

ment que nous nousabufons , lorfque nous

ne rapportons pas à Dieu tous les heureux

fuccês de nos entreprifes, & que nous nous

les approprions fans cantiderer que quoique

ce
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ce Toit nôtre bras qui les ait exécutées , ce n'eft

pas néanmoins par une force qui lui (bit na-

turelle, mais feulement par le fecours de ce-

lui qui nous a créez , dont la providence con-

duit toutes chofes pour fa gloire & pour

nôtre falut. C'eit pourquoi ce Dieu qui eft ja-

loux de fon honneur, de la même main dont

il foulage ceux qui le reconnoiffent pour

principe de leur force , il abbat & confond

Pinfoience de ces fuperbes qui s'imaginent

que tout ce qu'ils font eft un effet de leur pro-

pre puiflfance, & venge Fattentat que cesge-

ans font fur les droits par cette orgueuiileu-

fe ufurpation.

Attribuons donc à Dieu toute nôtre gloi-

re , rapportons à fa grâce nos biens , nos for-

tunes,& nôtre vie,& fi nous reconnoiffons en

nous quelque, chofe de recommandabie , fai-

sons en hommage à celui de qui nousL'aVons

receu , Se en rendons mille louanges& mil-

le remercîmens à fa bonté , à qui il a plu

de nous en gratifier. Car nous ne pouvons

fans encourir le blâme d'ingratitude oublier

les bienfaits dont il nous a comblez en nous

donnant la vie & la force , lorfque nous

étions foibles & miferables.

h j En
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Et? refifiantje fins brife.

C'Eft une rente inconteftâble, que lors-

que de petits1 corps refiftent à de plutf

pui flans, ils attirent fur eux avec leur ruine

la jufte punition de leur refîftance. Ces hau-

tes colomncs qui prar la dureté de leur matiè-

re bravent les orages& les tempêtes , font

brifées d'un feul coup de foudre, qui lesren-

verfe miferablement par terre. D'un autre

côté le rofeau , îorfqu'iî obéît à la fureur

des vents , loriqu'rl cède ,- & qu'il baiflè la

tête, il ne rifque aucunement& revient dans

le même état ou il étoit avant la tempes

té.

C'eft avec beaucoup plus de raifort , que

l'homme fe doit garder de refifter à celui qui

tient les foudres & les carreaux* entre fës

mains , & à ne pas préférer fon propre juge-

ment à celui d'un Dieu, qui a en (à puiffan-

ce tous les moyens imaginables pour fatisfai-

re fa vangéance. Il fe trouve néanmoins de

tes téméraires, & ceux-là entre autres font

de ce nombre qui fê recherchant feulement

eux-mêmes négligent de rendre à Dieu le cul-

te & l'honneur qui lui eft dû , & raillant

des chofes les plus (aintes, irritent en même
temps-
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DEVISE V.

temps les perfonnes confâcrées à Dieu, Se

Dieu même. Que les impies prennent

garde , que la vangeance divine qui marche

à petit pas, ne les attrappe enfin, & ne les

frappe pour punition de leur témérité du
foudre de la damnation; éternelle..
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Le rtpos ne fe trouve-fas- Ik.

TOus ceux qui ont de hauts fentimens

d'eux-mêmes, &qui fe fient dans leurs

propres forces , font-femblables à ces grands

& gros oifeaux qui cherchant à fe repofer

fur un rofeau , l'accablent de leur poids &
tombent par terre. C'eft ainfi que ces im-
pies

,
qui rapportant; au hazard tout ce qui ar-

rive dans le monde, &ne reconnoiiïant point

Dieu pour auteur & arbitre de leur fortu-

ne, éprouvent enfin à leur péri!
,
qu'ils fe font

appuyez far une foible chofé , & que c'eft en

^vain quils cherchent, le repos. t

Nous avons veu àt la forte plufieurs

grands perfonnages très-forts & très- coura-

geux, qui après avoir rapporté à la force de

leur bras la reiïfîîte de quelques entreprifes,

leur fuperbe a été punie, & la- crainte qui ne

pouvoit rien auparavant fur leur ame, L'a enfin

lâchement abhattuë, & leur a fait achever leur

courfe dans la ba{fe{Te& l'ignominie. Nous
avons veudes fages éprouver la même puni-

tion , îorfque fe fiant trop à la grandeur de leur

ciprit & de leur jugement, ils s'en font ren-

dus les efclaves , & fe font veusenfuite à leur

extrême confuiïon privez également de l'un

&
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DEVISE VI.

& de l'autre , & avoir pour tout partage une

ridicule folie. Si nous voulons donc jotiïr

d'un parfait repos , élevoris nôtre cfprit au

ciel, -& croyons que la pieté qui eft une des

plus illuftres vertus , eft le plus feur appuy fur

lequel nous puiffions nous repofer. On peut

dire que toutes les autres vertus fans celle-

là ne font qu'un ornement extérieur^ qu'elles

ne tirent leur origine que de la vaine gloire,

que
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que c'eft la fuperbe feule qui leur donne un
peu d'éclat , & de qui elles attendent leur élo-
ge. Mais comme ks meilleures chofes dé-
menèrent , lorfqu'elles ne font pas deftinées
a une bonne fin , ainfi les hommes qui n'en-
vhagentpas le ciel dans leurs defleins , re-

connoiflent par le defordre & la confufion
qui fuivent de près leurs a&ions, qu'il faut

fe propofer ce noble objet , fi nous voulons
être afïèurez que nos projets & leurs éve-
nemcns feront glorieux. C'eft pourquoi
comme toutes les chofes d'ici bas n'ont pas

plus de folidité que la fumée, elles ne doi-
vent point faire nôtre attachement , mais
c*eft dans Dieu feul que nous devons cher-

cher ce que nous ne pouvons trouver dans les

créatures, & c'eft de fa grâce que nous de-

vons cfperer ce repos & cette tranquillité,

nous unifiant par la foi irréparablement à fon
principe, qui peut feul fouîager nôtre in-
firmité , nous donner une ferme confian-
ce , & accompagner d'un heureux fiiccès

toutes ks chotes que nous entreprenons.

D£-
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V E' V f S £ VIL

Tant qsfeltc éclaire > les chofes qui ^environ»

nent ont de Véclat.

LA comparaifon de la grâce dirine ne peut

être plus jufte qu'arec une chancelle

allumée , qui dans le même temps qu'elle

répand fa lumière dans une chambre , donne
de l'éclat & de la fpkndeur aux luftrcs , aux

miroirs, & à tous les riches orncmens qui

l'em-
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l'embeliiiTent, fans laquelle l'or ni l'argent
ne pourroient briller , & les chofes les plus
precieufes ne paroitroient pas davantage que
les plus viles

, puifqu'elles feroient également
enfevelies dans les ténèbres. Il en eft de mê-
me de la grâce divine

, qui communique la
beauté,& l'éclat à nos adions , lorfqu'elie
les éclaire, mais qui ne s'eft pas plutôt re-
tirée

; que nous relions dans l'obfcurité
, que

nous ne trouvons aucune douceur dans cette
vie, &que les deplaifirs, les chagrins, &les
inquiétudes fuccedent malheureufement à la
joye & à la fatisfaâion que nous goûtions
auparavant

; tellement que les chofes mê-
mes que nous avons éperdument aimées,
ne nous touchent plus, & nous ne les con-
fierons pas davantage

, que fi elles étoient
mortes& pour jamais privées de la vie.

Midas Roi de Phrygie nous donne un
exemple de ceci : car ce Prince infenfé ne pût
jouïr de l'or qu'il avoit fi ardemment recher-
ché, âcfevid expofé à mourir de faim, à la

veuë de ce riche metail. Nous pouvons con-

,
dure de là que tous les biens dont nous jou-
ïffons viennent d'enhaut ,& que fi la grâce di-

vine ne reparidoit fesbénédictions fur les cho-
fes d'ici bas , elles nous deviendroient fades&
infipides, elles a'auroient aucun goût, fi elle

n'en
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n'en faifoit Paflàifonnement , & nous ferions

dans un deuil perpétuel & dans une affliction

continuelle , fi elle ne diffipoittous nos maux
par fes bienfaits , & l'obfcurité de nôtre

efprit par {es pénétrantes lumières.

DEVISE VIII.

// rend éclatantes les chofes lesflus viles.

a:
Ue devons-nous penfer, nous autres

mortels , de la vertu que nous tirons de

la
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la nobleflê ou de la fortune de nos ancê-
tres? Helas! Tans la grâce de Dieu tous les

avantages fe diffipentcomme la fumée, notre
courage s'abbat» & n'étant plus chargez que
d'une infinité de vices & de mauvaifes incli-

nations,nous nous précipitons infcnfiblement
dans un abyme de miferes, dont nous ne pou-
vons nous tirer fans un fecours particulier.

Si le foleil en répandant fes rayons fur l'écaillé

des ferpens , les fait briller comme les pier-
res precieufes , pourquoi Dieu très-bon &
très-puiffant ne pourra-t-ii pas parmi les

hommes en tirer de la boue& de la pouffiere,

pour les élever parfesdonsau-deflusde ceux
que la nature & la fortune femblent avoir
plus favorifez.

En effet, c'eft à quoi fe plait fouvent la

bonté divine, qui fait largerTe de ks grâces

à des fujets fort vils, & qui pour nous faire

plus admirer l'éclat de fa gloire,& nous faire

aimer davantage les excès de fa mifericorde,

élevé les chofes les plus baflès , & les por-
te à un degré de grandeur qui les met in-

finiment au-deffus de plufieurs devant les-

quelles elles rampoient auparavant.

DE-
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DEVISE IX.

ElleContient.

BTenque la grâce divine, qui eft l'unique

fupport de tout le genre humain , nous

comble de mille bienfaits en tout temps &
en tout lieu , il faut pourtant avouer.qu'elle

nous fait particulièrement reflèntir les effets

merveilleux defon fecours, lorfqu'elle nous

conferve dans nos voyages
,

qu'elle nous foû-

tient
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tient parmi les périls de la guerre, & qu'elle

nous met à couvert de tous les accidens &
les dangers qui font prefque inévitables dans
ces fortes d^ccafions.

Elle nous foûtient pour lors de même
qu'une boule fortie du fonds d'un canal

artificiel eft fupportée au-dcuus des eaux
d'une fontaine, jufques à ce qu'elles fè reti-

rent ,& l'obligent à defeendre après elles dans
le lieu de fa première retraite. C'cft ainfï

que Dieufe comporte à nôtre égard,& qu'il

nous prend fous fa fauve-garde & fa prote-

ction , lorfque nous nous confacrons par la

pratique de la pieté à fon fervice ; il prend
plaifir à nous relever , fi quelque affliction

extraordinaire nous a abbattus pendant quel-

que temps, & nous engage par fes bienfaits

réitérez à nous dévouer avec plus de con-
fiance à l'obeïflance que nous devons à fes

ordres, nous donnant lieu de croire qu'il ne
nous' abandonnera jamais entièrement; car

quoiqu'il arrive fouvent que les juftes meu-
rent à la fleur de leur- âge, ou qu'ils foient

emportez par des maladies ennuyeufes
, qui

les confument pendant plufieurs jours ; cela

ne nous doit pas faire croire que Dieu les ait

delaiflèz dans cette extrémité
,

puifqu'il ne

les vifite de la forte
,
que pour les éprouver , &

qu'il
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qu'il ne les appelle enfin à foi , que pour

leur faire goûter la douceur d'un repos éter-

nel,& les tirer d'un vie miferable & remplie

d'incommoditez , pour les faire vivre d'une

vieglorieufe, où fe trouve Faccompliflèment

de tous leurs fouhaits.

DEVISÉ X,

i

7/ a horreut defoi-même.

L fe trouve plufîeurs perfonnes qui ibnt

gloire d'une pieté apparente, & qui s'e-

B ftiment
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ftiment les plus faims & les plus parfaits de
tous les mortels : mais ils n'ont qu'à jetter

la veuèfur les commandemens de la Loi de
Dieu , & ils trouveront que leur vertu eft

fouillée de beaucoup de vices, &.quela con-
tagion de leurs paiEons déréglées a^nfedécV
corrompu tout ce qu'ils croyentpofïeder avec

tant de perfection. On rapporte dubafilic,

quefi-tôt qu'il s'eit regardé dans un miroir,

& qu'il y a apperceu la difformité de fon corps,

cV le venin qui fort de fesyeux, il meurt &
fe tuë foi-même par fes regards envenimez

,

cp'il ne peut fupporter; le même fort arrive

à ces dévots remplis d'orgue uil , lorfqu'ils

font la lecture des livres divins, car ils re-

connoiffent auffi-tôt que ces faintes Ecritu-

res renferment leur condamnation , & re-

marquent avec horreur le peu de rapport

qu'il y a entre leur mauvaife conduite qui les

rend dignes de mort, & le culte véritable du
fouverain Dieu dont ils fe font fi éloignez.

Cet amour de complaifance que nous avons

pour toutes nos actions eft li contraire à l'e-

iprit de Di»u , qu'il le defapprouve expreflfé-

ment, & qu'il nous en a voulu donner un ex-

emple fenfible dans l'humilité de nôtre Sau-

veur, qui bienqu'il fut d'une fainteté incom-

parable & d'une perfection fans égalé, iis'eft

nean-
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néanmoins toujours tenu dans la baffeflè, &
n'a rien fait ni dit, qui pu marquer qu'il

eut des fentimens élevez de fa pieté. Cela de-

vroit confondre nôtre orgueuil , veu que nous

fommes foibles, infirmes, & fans vertu, em

comparaifon de Jefus Chrift : car comment
;

'

pourrons nous au dernier jour foûtenir l'c-

clat de la face d'unJuge à qui rien ne fera ca-

ché, & qui aura lieu de nous châtier , û nous
nous fommes lahTez aller par de mauvaifes ha-

bitudes à la pratique de plufieurs vices , dont

nous pouvions facilement nous abftenir. C'eft

donc à Dieu feul que nous devons rapport

ter le jugement que nous faifons de nôtre in-

térieur, c'eft à lui que nous devons entière-

ment nous foûmettre, &que reconnoiflàns

nôtre infirmité, nous devons avec crainte&
refpfcâ: lui demander pardon de nos crimes,

implorer le fecours continuel de fa grâce , &
le conjurer avec larmes de ne nous point

abandonner , de peur que tombans dans des

péchez plus énormes que les premiers, nous
n'attirions fur nous fa colère ,& ne devenions

enfin des viciâmes de la mort éternelle.

B % BE~
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D £ r I SdE XI.

Elles fe retirent , fi-tot qu'il faroit.

.

Blenque les tromperies & les artifices des

hommes foient prefque arrivez jufques au

plus haut degré de malice où elles pouvoient

parvenir, & que les crimes les plus noirs &
Îe3 menfonges les plus dangereux fe cachent

mer-
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merveilleufement bien fous l'apparence de la

verra & de la fincerité, néanmoins les ftra-

tagemes & les déguifemens ne peuvent fup-

porter la lumière dufoleil , ils s'évanouïrTent

aufïï-tot qu'il paroif, & comme ileft enne-

mi juré des fauifetez & des diflîmulations , il

ne permet jamais qu'à fa veuë l'hypocrifie fe

mafque du voile de la vertu ; il fe fait le van-

geur de toutes les injuftices , & quoiqu'il

permette que la nuit donne lieu aux rufes,

aux brigues , & aux intelligences feerettes

,

ce n'eft que pour les difïïper fi- tôt que le

jour commence àparoitrê, & pour les tirer

des ténèbres à deflfein de les expofer à la lu-

mière
,
pour leur faire refientir plus de con-

fufion* C'eft ainfi que dans l'obfcurité de

la nuit les planètes & les autres étoiles bril-

lent & éclatent d'une lumière empruntée
,

Pliais qui prennent pour ainfi dire la fuite

,

fi-tôt qu'elles reflentent les approches du
foleil. ,.& qu'il fort de l'eau- ( pour- parler

félon les Poètes) pour monter fur nôtre

Horifon.

B
3

DB
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Elles ne peuvent rendre de fin , fi on ne

les touche,

J'Aime beaucoup mieux que les plaifirs &
ks contentemens que je me propofe dans

cette vie foient conduits & réglez parDieu,

«ïuieftle fbuverain Directeur de toutes cho-
ses, que par ma fantaifie & mon amour pro-

pre:
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pre : car nôtre foibleffe & nôtre infirmité

font trop grandes , pour que nous en puif-

fi jns tirer quelques avantages, & que la joye

que nous goûterons par leur moyen Toit par-

faite ;& bien épurée. Quoique nôtre vo-

lonté foit fouvent fort bien intentionnée,.

&

que la fin quelle fe propofe foit bonne ,inç^

anmoins nôtre infirmité naturelle eft G gran-

de, & lepanchant que nous avons au mal fi

violent, qu'ils s'oppofent à nos pieux âti-

feins,& nous empêchent d'exécuter les actions

que nous avions projettées, tellement que les

moyens que nous jugeons fouvent les plus

prompts & les plus propres pour venir à

bout d'une chofe, (ont ceux qui en font les

plus éloignez, & dont nous ne pouvons nous

fervir avec fuccès , tant que nous ferons com-
battus par le dérèglement de nos partions.

Dieu qui eft la fagefTe même a des veuës

bien différentes des nôtres 5& fait naitre quel-

quefois dès obftacles à nos entreprifes , afin

de nous faire connoître, que c'eft de lui que

1dépend le gouvernement de toutes chofes ,&
qu'il faut que fa main noirs conduife, & nous

donne de la force , lorfque nous avons quel-

que belle action à exécuter. Les hommes étant

aveuglez par leurs paffions, recherchent pour

l'ordinaire dans tout ce qu'ils font , ce qui

B 4 peut
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peut contribuer à leur plaifîr & à leur fatis-

iaétion temporelle ; mais Dieu qui pénètre le

plus fecret de nôtre intérieur , & qui connoit
merveillcufement ce qui peut nous être utile

à falut, ne permet pas que nous recherchions
la perfection par des voyes qui n'ont point
cie rapport avec elle , mais il veut que fans

avoir recours à nos defirs déréglez , & fans

nous appuyer fur nos propres forces, nous
remettions entièrement notre volonté entre
ks mains, afin qu'il la conduife félon ks rè-

gles de la fienne; & que ce que nousfairons
enfùite puiife être à fa plus grande gloire.

Il veut que nous foyons comme une tym-
bale, qui repond par un fon éclatant aux
rnouvemens de la main dont elle eft touchée,

& que de même que cet inftrument fe fait

entendre de loin fi-tôt qu'il eft frappé

,

qu'ainfi nous prêchions hautement la gran-
deur de fon nom, lorfque de fon brastout-
puiffant il nous faira le moindre (igné , &
que nous élevions nôtre réputation jufques

au ciel
,
quand il nous détachera des chofes

terreftres, pour, nous faire jouir de l'immor-
talité.

DE-
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DEVISE XIII.

Je trouve le repos dans mon agitation.

PLufieurs peuples de l'Amérique ont cou-

tume , lorfqu'ils veulent prendre leur re-

pos , d'attacher une efpece de lit entre deux ar-

bres ,& c'eft une chofe admirable ,
qu'ils s'en-

dorment bien plus facilement , lorlque l'air

agité donne du branle à leur couche iufpen-

dtië
,
que quand tout cft calme& ierain .

Nous

B 5: pou-



34 DEVISE S

pouvons faire une jufte application de ceci
aux perfonnes véritablement dévotes

, qui
mettent toute leur confiance en la grâce de
Dieu; car les miferes, lés maladies, & les affli-

ctions ne troublent aucunement leur repos

,

t

& la tranquillité de leur efprit eft fi grande,
que tous les affauts d'une fortune contraire
n'ypeuvent faire que de légères atteintes.

C'eftainfi que nous trouvons le repos dans
Vagitation , & que fortifiez par la vertu d'en-
haut nous dormons en paix au milieu des dan-
gers, des périls, & des inquiétudes, quand
le monde dans ce moment fèroit rempli de
Thorreur d'une guerre univerfelle

, qui lui de-

,.
chireroit les entrailles

, quand même tous les

élemens par une confufion horrible fe mêle-
roient les uns avec les autres, tous ces defor-

dres ne feroient pas capables d'interrompre
nôtre fommeil- car parmi tous ces orages

Dieu nous fairoit reflentir uneaiîiftance par-

ticulière de fa.grâce , qui nous conferveroit le

repos qu'elle nous auroit acquis , & qui nous
en fairoit jouïr malgré toutes les tempêtes qui
voudroient s'y oppofer.

DE-
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DEVISE XIV.

De crainte quelle ne Ce consume.

UNe chandelle, qui éclaire dans un lieu&
dans un temps où fa lumière ne rend au-

cun fervice, doit être éteinte, afin quelle ne

fe confume pas inutilement , & qu'étant en-

fuite allumée à propos, elle chaflTe les ténè-

bres par fa clarté , & apporte quelque utilité

à- ceux delàmarfon. Il en doit être de même
& 6 de
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de notre efprit& de nôtre jugement, que nous
devons foigneufement conferver, de crainte
qu'ils ne perdent leur force & leur vertu dans
la molleflè desplaifimnuftiles & dans l'oifive-

té , qui eft la mcre de tous les vices. Il faut
donc s'abftenirde la pratique de quantité de
chofes qui étant exécutées- avant leur temps,
abbattent entièrement nôtre efprit, & altè-

rent notablement nôtre fanté & le tempéra-
ment de nôtre corps, qui font des chofes qui
nous doivent être très-precieufes en ce monde.

Si après quelques années de cette vie ca-
chée Dieu délire que pour fa gloire nous nous
faffions paroitre, c'eft pour lors que nous
devons fans crainte animer nôtre efprit de vi-

gueur, & que par des actions héroïques &
dignes de louange nous devons ufer de toute
nôtre vertu, pour acquérir une glorieufe re-

nommée
, & mériter le titre & la qualité

d'honnête homme. C'eft une chofe certaine
que dans ce temps-la nous furmonterons faci-

lement tous les obftacles , & que nos deffeins

étant approuvez de Dieu, & affiftez de fa-grâce

divine, ils feront infailliblement fuivis; de tous
les heureux fuccès que nous pourrions fou-
haiter, fansque le travail & la peine qui rac-
compagne

, intereffent aucunement nôtre fan-
té. C'eft pourquoi nous.ne devons point par

des.
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des zèles précipitez nous efforcerde faire ce que

Dieu a déterminé pour d'autres temps, mais

nous devons avec une obeïrTance Chrétienne

nous foûmettre entièrement à fa volonté , &
nous préparer à exécuter fes ordres dans l'heu-

re & dans le moment qu'il jugera à propos.

DEVISE. XV.

1

Tant en eft bon.

îky a une efpece de citrons & déranges,

dont la douceur ell merveilleufè » & dont:

£ 7 i'écorce
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Fécorce ne flatte pas moins le goût, que le de-

dans du fruit le dele&e extraordinairement.On
peut dire pareillement, qu'il fe trouve des per-

fonnes douées de tant de belles qualitez , de dé-

votion, de pieté , de modeftie ,& d'innocence,

que leur dehors aulîl-bien que leur intérieur

plaifent également à Dieu & aux hommes.
Ceux qui font fi heureufement partagez de la

grâce conjurent par des prières ferventes &
réitérées celui qui leur a été fi libéral, de vou-
loir bien les faire jouir fans trouble des dons
précieux qu'il leur a faits, ils s'employent en-
fuite avecardeur à l'avancement de leur pro-
chain , & à s'acquérir par une confcience

nettoyée de tous crimes la réputation où doi-

yent afpirer tous les honnêtes gens.

Dieu ne peut rien voir qui lui foit plus

agréable que ce cœur enflammé de fon amour

,

les hommes ne peuvent afsès admirer la dou-
ceur& la grâce qui font répandues fur fon vïfa-

ge; & il femble que nôtre fouvcrain Seigneur

ne comble de certains fujets de tant d'avanta-

ges, que pour nous donner lieu de remar-

quer , jufques où peut aller l'excès de fa bon-
té envers nous , & quels font les charmes & les

attraits engageans de ù grâce ,. qui eft infini-

ment au-delîus de tout ce que nous pouvons
contempler ici bas,
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D EV I SE XVI.

Jfparoîtraiy lorfqu'il m'échauffera.

ENtre les effets admirables que Dieu nous

fait voir de fa toute- puhTance , il n'en eft

point de plus furprenant que celui par lequel

il relevé dans un moment les chofes que

nous croyions perdues, & pour îefquelles

nous n'avions plus d'efperance. Nous en

avons un exemple fenfible dans le bled nou-

vel-
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vellementfemé, qui à peine a-t-il poufsé fon
germe au-deiïus de la fuperficie de la terre,
que les neiges de l'hiver le couvrent & l'ac-

cablent tellement que nous le croirions per-
du fans reflburce, fi l'expérience ne nous ap-
prenoit, que le retour, du foleil ne lui a

pas- plutôt fait reffentir {es influences, qu'il

paroit & qu'il devient fi haut en peu de temps,
que ks bêtes fe peuvent repofer fous fon
ombrage.

Si ce prompt changement qui fe fait par la

puhTance de Dieu nous étonne fi fort
, pour-

quoi n'admirons nous pas fa bonté infinie
,

,

nar laquelle il tire {i fouvent des chagrins &
des miferes ceux qui y font plongez, pour
faire fucceder à leurs peines des joyes & des

plaifirs û exccfïifs que la douleur qu'ils ref-

fentent leur fut entièrement oublier toutes

les rigueurs & tous les travaux qu'ils ont en-
durez. Il ne faut donc pas fe laiifer abb^tre par

le mal lorsqu'il nous attaque,, ni nous plain-

dre de Dieu , s'il ne nous en foulage pas fi-

tôt que nous le fouhaiterions, mais nous
devons efperer avec confiance qu'il ne nous
laifTera point fuccomber fous fon poids, &
que quand il fera neceffaire pour nôtre bien

y

ion fecours divin viendra couronner nôtre
patience,. & nous défaire de tqutes nos tra-

verfes.. j)£^
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DEVISE XVII.

// eft au dejfus.

CElui-là s'élève au-deiÏÏis de la terre,,

qui connoiflànt fa propre foibieffe , s'at-

tache à Dieu par une vraye foi, & fe foû-

met au fouverain Directeur de toutes chofes,

fans lequel il ne peut goûter de vrai con-

tentement
,
puifque c'eft lui qui diftribuë

également les peines & les plaifirs. Quand
k
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le fidelle eft arrivé à ce degré de hauteur, il

n'a plus rien à appréhender , non pas même
les périls qui femblent les moins inévitables,

l'envie, les querelles, les. tromperies, & la

medifance
, qui font le poi&h des mortels

,

il void toutes ces chofes fous ies pieds , & re-

garde fous foi avec tranquillité les nuages où
fe forment les orages & les tempêtes, pourfc
répandre enfuite avec fureur fur la terre.

C'en: ainfi que le chevreuil, lorfqu'il eft

pourfuivi par les Chafifeurs , monte pour les

éviter au fommet des roches & des plus hau-
tes montagnes, où il n'eft pas plutôt arrivé

qu'il meprife les pourfuites de fes ennemis

,

& qu'il ne craint point la rûfe & la malice
des chiens, qui aboyent après lui, il fe void
par là hors de péril, & la hauteur des nues
qui l'environnent ne lui fait aucune peur.

DE-
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DEVISE XVIII.

Elle eflpotifee par des eaux vive*.

L'Expérience nous fait voir, que les eaux

qui fortent des vives fources des monta-

gnes, defcendent avec bien plusd'impetuofité,

k font tourner les roues des moulins avec

^ien plus de force ,
que celles que l'artifice

ites hommes tire des marets & des étangs,

À elles croupiflbient, pour s'en fervir au

même
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même ufage. Nous pouvons faire uncjuft
application de ceci à* nous-mêmes , c\

comparer cette eau vive à la main di
Dieu vivant qui nousrejnuë, & qui nou
tilt exécuter des chofes qui font l'admira-
tion de tous ceux qui les voyent. On peu
dire quil eft lui-même cette fource vive &
inépuisable, de laquelle font forties toute
les adions gloriéufes, qui ont rendu recom-
mandable la mémoire des plus grands Héros
Car nous devons avouer que nous nous abu
fons lorfque nous rapportons à nos propre:
forces ks fuccès qui viennent d'une plu:
noble caufe, & que pour ne nous poim
tromper nous devons considérer que nôtre
fort n'eft pas différent de celui de ces vafteî

roues, qui n'auroient aucun mouvement {

elles ne le recevoient par la chute des eau
vives, qui defcende.it avec impetuofité de?

montagnes. Car en effet nous ferions dans
une fterilité de toutes bonnes chofes, fi elles

n'avoient point d'autre principe de leur pro-
duction, que Fambition, les fouhaits, &
les defirs déréglez qui fe trouvent en nous,
qui font femblables à cette eau impure &
bourbeufe, qui eft incapable de faire mou-
voir ces grandes machines.

Au-refte, que pouvons nous attendre delà

foi-
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biblefïè de nôtre nature ? & quelle feroit la

nifere de notre infirmité , fi une forcé fu-

>erieure ne nous animoit , & ne nous ap-

renoit à faire le difcernement du bien d'avec

e mal , & de préférer la gloire de la vertu

. la difformité des vices. C'eft pourquoi

'eft avec beaucoup de raifon que les juftes re-

onnoiflant leur débilité naturelle , rappor-

ent à Dieu tout ce qu'il y a de louable dans

eurs actions, & avouent qu'ils feroientinv

nobiles fi cette eau vive & celefte ne leur

lonnoit le mouvement, &nefe repandoit

ibondamment dans leurs cœurs.

D£-
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DEVISE XIX.

// tire fon éclat de celui qui lui

ejî oppofé, \

L'Arc-en-ciel , que l'on appelle Iris , ef

une image du folcil,qui fe forme dans un<

nuée creufe chargée de rofée , lequel bienqu'i

foit toujours oppofé à cet aftre, il lui don-

ne néanmoins par réflexion une fplendeur ex-

trace-
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:raordinaire , & lui communique l'éclat de la

variété de fes couleurs. En effet nous ne trou-

vons rien de plus* agréable à la veuë que cet-

te belle diverfîté
, qui nous fait admirer un

bleu celefte, relevé par un vermeil éclatant,

foûtenu par un verd naturel , & coupé de
mille lignes de pourpre

,
qui ne couvrent point

tellement le foleil
, que nous n'en puifïïons

voir les rayons peints de toutes les couleurs

que ce météore réfléchit merveilleufement fur

lui.

Cet emblème nous apprend que les ju-

ftes reçoivent leur beauté dans ce monde par
les contraintes & les oppofitions qui fe pre-

fentent devant eux, & que les pécheurs, lorf-

qu'ils font enveîopez de leurs crimes comme
d'une nuée noire & épaiiTe, n'ont qu'à re-

garder fixement ce foleil de juftice, &ildiiîi-

pera par fa lumière toute cette noirceur tene-

breufe, à laquelle il faira fucceder mille cou-
leurs agréables. C'eft donc dans cet afpeâde
la divine bonté que nous pouvons trouver

nôtre confolation , & que nous pouvons efpe-
rcr que tous les malheurs& tontes Iescalami-
tez qui nous accablent, fe difTîpcront par fa

vertu. Helas! nous ferions les plus mifera-
bies des créatures fi nous n'avions cet azyle

pour nous retirer,loriqu'unc fortune contraire

nous
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nous réduit à l'extrémité, & ne nous infpire

que 'des fentimens de defefpoir.

DEVISE XX.

\Ajin qu'elle croiffe mieux.

NOus fçavonsparune expérience journa-

liere
,
qu'il eft neceflàire de faucher l'her-

be de la campagne , fi nous defirons la voir

croître & pouffer avec plus de force qu'au-

para-
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paravant. Il en eft de même des juftes dans

cette vie mortelle , & nous ne devons pas

être furpris, fi très-fouvent Dieu les viîite

par les maladies , les pertes , & toute forte

d'affiiâions : car il n'a point d'autre deflern

en éprouvant par ces difgraces temporelles

ceux qu'il reconnoit parmi fes Eleus ,
que

de les élever enfuite à un plus haut degré de

gloire , & de recomperifer par des dons &
des prefens particuliers la conftance&la fer-

meté de leur foi. Ce n'eft donc plus pour

les abbattre que le bras du Tout-puiffant les

frappe, mais plutôt pour les élever ; tous les

maux qu'il leur envoyé , bien loin d'avoir

conjuré leur perte, ne font deftinez quepour
leur avantage , & ils ne font chargez de mi-
feres qu'afin d'en être défaits par quelque

coup extraordinaire de la grâce, qui leur don-
ne lieu de prêcher la grandeur de la bonté

divine , & d'attirer à fa connoifïance vérita-

ble ceux qui en font encore éloignez.

C'e(t pourquoi nous devons dans ces ren-

contres avoir une patience à l'épreuve de tou-

tes fortes d'accidens , & il eft de nôtre de-

voir de recevoir les coups qui nous viennent

d'en-haut avec une volonté fbûmife aux or-

dres de la Providence , de crainte que nos

plaintes & nos murmures ne nous privent

G des
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des biens qui font promis à notre confiance,

&ne nous arrachent les recompenfes glorieu-

fes qui doivent couronner nôtre perfeve-

rance.

DEVISE XXL

// a travaillé en vain.

IL n'y a rien dans ce monde de plus déplo-

rable que la conduite de plufîeurs per-

fonnes, qui perdant la mémoire des obliga-

tions
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rions qu'ils ont à Dieu , & de l'obeïflTance

qu'ils doivent àfes commandemens , appli-

quent uniquement leur efprit à la recherche

des plaifirs paffagers , qui n'ayant rien en foi

de (table& de folide , ne peuvent faire leur vé-

ritable félicité. Ces perfonnes font fembla-

blés à ces Sculpteurs qui confument plufieurs

mois à faire une ftatuë d'une pierre fragile,

que le temps, qui dévore tout, réduit enfin

sn poufïiere, & ruine avec l'ouvrage lenom
& la réputation de celui qui Pavoit fi artifte-

ment travaillé. Ceux qui fe plongent dans

les yices& dans la volupté courent cette mê-
me fortune,car il arrive ordinairement,qu'une

mort impreveuë les emporte au milieu de

eurs entreprifes , & les oblige à paroitre de-

vant un Juge qui ne peut fouffrir que ceux

qui font deftînez à fon fervice s'employen*

i des chofes ,
qui d'elles-mêmes font con-

rraires à la vertu , & corrompent par leur dou-

ceur envenimée nôtre efprit
,

qu'elles dé-

tournent malicieufement de la vénération

qu'il doit à fon Dieu
, qui eft préférable à

tout autre exercice.

C 2 D£-
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D E.r/S E XXII.

Ils ne craignentpoint la rigueur des faifins.

LE cyprss a cet avantage
,
que fon bois

ii'eft point fujet à la corruption , le ver

ne le peut endommager, tant qu'il eft fur pied,

& la rigueur de Thiver ni la iecherefTe de Té-

té ne peuvent le priver de cette verdure
y
qui

le rend agréable a nos yeux. C'dï pour cet-
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te raifon que les Anciens confacrerenteet ar-

bre à Pluton, & qu'ils en ornoient autrefois

lefr fepulcres , pour fignifier Fimmortalité

dont jouïfioient les défunts , mais fur-tout

ils le propofoient comme une figure de h
confiance, tant à caufe de fa perpétuelle ver-

deur 3 que par fon incorruptibilité qui le met
à Fépreuve de toutes les faifons.

Si ces peuples qui étoient idolâtres avoient

tant d'amour pour cette noble vertu, avec

quelle ardeur devons nous la rechercher dans

le culte du vrai Dieu? nous, (dis-je) que
la recompenfe d'une gloire éternelle doit por-

ter toute feule à la pratique de ce qui flatte

fi agréablement une fainte ambition. Mais
cette confiance pour être parfaite ne doit pas

être comme celle des Payens
, qui ne puifant

point Tes forces d'en-haut , n'a pu être de

longue durée , ni éviter la ruine qui Fa "en-

fin abbatuë : elle doit dans les adverfitez re-

courir à celui qui lui donne de la vigueur, à
celui qui foulage notre efprit dans fes plus

cuifantes douleurs , & c'efl par ce moyen qu'il

peutfe contenir dans la plus haute fortune, &
qu'il fe foûtient dans celle qui lui eft plus
contraire. C'eft ainfi que par ion infenlibilité

pour le mal , & fa fermeté dans ks périls , il

peut être comparé au cyprès, qui ne craint

C 3 "point
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point la rigueurJes faifons, & que la vieil-

lie ne rend point fujet à la corruption com-
me les autres plantes.

DEFI SE XXIII.

EHe eft réglée par des refforts cachez»

C'Eft une vérité trop évidente pour être

contredite , que nous devons aux infpi-

rations de Dieu Famour que nous pouvons

avoir
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avoir pour la vertu , & que c'eft par les mou-
vemens intérieurs dont il pénètre nôtre cœur,

que nous nous portons quelquefois à la pra-

tique de la pieté. Quoique nous venions

fouvent à boui de plusieurs entreprifes diffi-

ciles , & que par nôtre moyen des affaires de

la dernière importance fe voyent heureufe-

ment terminées , nous nous abufons néan-

moins , û nous en rapportons à nous tou-

te la gloire, & fi nous ne reconnoiiïons pas

la puitTante main qui nous a conduits. Nous
devons avouer que de nous-mêmes nous ne

pouvons rien faire de louable & de glorieux,

que c'eftdela grâce divine que dépend le fuc-

cès & la réiïiîite de tous nos projets, & que

quoique nôtre raifon nous*did:equela vertu

cil préférable au vice , néanmoins ce n'en:

que par cette celefte lumière que nous lacon-

noifTons dans elle-mrme & que nous la pra-

tiquons avec plaint;

Nous fommes femblables en cela à une

montre & à un horloge qui ne marquerait

aucunement les heures & les minutes, fi des

refforts cachez , conduits par Partifice des

hommes , ne les regloient avec méthode. Re~
fkchiffant donc fur ma foibîeflè , ô mon Dieu,

je conjure ta divine bonté de m'infpirer in-

térieurement le bien qu'elle fouhaitera que

C 4 je
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je faffe , & qu'il lui plaife de donner à mon
efprit les mouvcmens qui lui font neceflàires

pour faire quelque chofe qui te (bit agréable.

DEVISE XXIV.

pi^ll

// n
y

efip4f trop enfcwetc.

Bïenque le lion foit le plus fort & le plus

formidable de tous les animaux , il arrive

néanmoins fort fouvent , que loriqu'il prend

fon
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fcn repos au milieu d?une campagne, fans

craindre les attaques étrangères, parce qu'il

fe croid indomptable , un infecte rampant,

ou un fcorpion venimeux le pique de fa

queue, & lui fait perdre la vie ,
qui le ren-

doit terrible à toutes les autres bctes. Nous

voyons en ceci une image de la conduite de

pUifieurs Chrétiens ,'. qui préfumans trop

de leurs forces, & fe croyans par la foi au-

demis de tous les affauts qui leur peuvent être

donnez, ne fe tiennent point fur leur garde,

& fe voyent enfuite infenfiblemcnt précipi-

tez dans les vices, dont ils ne peuvefct d'eux-

mêmes fe dégager.

L'ennemi du genre humain
,
qui a juré

notre ruine & qui eft jaloux de nôtre bon-

heur, veille toujours à notre perte,& ne man-

que point de nous drcffer des embûches ,lorf-

qu'il void que nous ne nous tenons pas fur

la défenie ; tantôt il nous aveugle par l'éclat

trompeur des richefles qu'il nous propole,

tantôt par la douceur enchantée des plamrs

où il nous porte , & enfin par mille artifices

il corrompt & feduit nôtre efprit, & le fai-

sant peu à peu renoncer à fes plus faintes oc-

cupations , il le plonge dans des ordures , dont

il auroit horreur s'il pouvoit dans cet eicla-

*âge fè femr de la liberté de fon jugement.

C 5 .

11-
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Il eft donc de nôtre devoir de ne nous pas en-

dormir parmi tant de périls, &il y vadenôr
tre falut, de ne nous point laiffer furprendre

par les ftratagemes dangereux de celui qui

nous tend continuellement des pièges , lors

fur-tout qu'il s'apperçoit que nous nous ap-

puyons fur nos forces. Celui-là eft heureux

quipuife tout fon fècours de la grâce divine,

«ju'il reclame à tout moment , & qui brû-

lant au dedans de l'amour de fon Créateur,

parte les jours & les nuits à lui rendre fes ré-

fpeds , & à lui faire de nouvelles offrandes

de ion eoeur.

71 rend la clarté quon lui communique.

LEs rayons du foleil ne fc répandent ja-

mais fur un miroir que fa glace ne les re-

flecKîrîe aufïi-tôt , & qu'elle ne communi-
que cette lumière à toutes les chofes qui l'en-

vironnent. Dieu qui eft le foleil de juftice agit

de même à nôtre égard, & ne nous comble

de fes grâces & de les bienfaits, qu'afinque

nous lui en marquions nôtre reconnoiflan-

ce , & que nous rapportions à fa gloire l'hon-

neur dont il lui a piû relever nos adions.Nous

nous en acquitterons dignement , lorfque

nous donnerons mille louanges à fa bonté r

que
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DEVISE XXV.

que nous travaillerons avec ardeur à l'exalta-

tion de Ton nom, & que par nôtre exemple

nous nous rendrons utiles à nôtre prochain.

En effet ceux-là fe rendent indignes d . ces

-faveurs ,
qui à laveuëdetant de merveilles,

que la puiffance divine opère dans ce monde,

.ne lui rendent pas les refpects& les homma-
ges qu'ils lui doivent, mais enflez de fuper-

C 6 be.
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be , & aveuglez de leur fortune préfèrent le

luxe à la modeftic , & l'ambition à l'humi-
lité. Nous devons rendre à nôtre Créateur
cet éclat & cette fplendeur qu'il nous com-
munique , nous devons la partager avec nô-
tre prochain, & reconnoitre que tous les

avantages de noblefle & de grandeur, qui
nous élèvent au-defTus de lui , ne nous ont été

donnez du ciel, que pour l'en faire partici-

pant , & nous l'engager par nos prefens &
nôtre libéralité.

Sa réputation lui vient d'un autre".

NOus lifons avec admiration dans les an-
ciennes Chroniques les actions mémo-

rables de ces Héros de l'Antiquité, qui nous
paroiffent fi éclatantes& fi glorieufes, que ce

n'eft pas fans peine que nous y ajoutons foi.

Toutes les chofes extraordinaires que nous
voyons aujourdhui dans les hommes , ne nous
crufent pas un pareil étonnement, parce que
•«kcouvrans maintenant quelle en eft l'origi-

ne, nous reconnoiiTons que c'eft à la puiilance

divine que nous devons rapporter le bonheur
de ces évenemens, & que quoiqu'il femble

qu'ils partent de nous, nous ne Tommes néan-

moins que les inftrumcns dont Dieu fe fert

pour les exécuter; Ceux
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D EV I S E XXVI.

Ceux qui confidereront avec application

les faits héroïques des hommes illuftres , re-

marqueront qu'ils naiflent d'une puirlâncc

fuperieure , & qu'ils font femblables à ces

hautes pyramides d'Egypte, qui bienquepar

leur ftru&ure fifTent l'admiration de tout

îe monde , il eft néanmoins certain
,
que leur

sepataticn leur, venoit d'un autre.-,. & qu'elle

C 7 étoit-
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étoit due au deflein de celui qui les avoit bâ-

ties. De même quelques belles actions que
nous faflions dans la guerre & dans les com-
bats, & quelque connoinance étenauè' que

nôtre efprit ait dans toutes les feiences , nous

devons rapporter tous ces avantages à leur pre-

mière fource qui eft Dieu, fans la libéralité

duquel nous en ferions entièrement depour-

veus..

Sa lumière eft empruntée.

CE n'eft pas fans fujet que nous admi-

rons la beauté de la lune lorfqu'elle eft

dansfon plein, & que nous regardons avec

étonnement le cours& le decours de cet aftre

,

qui paroit parmi les étoiles comme une

Reine au milieu de fa cour , & qui ne fe con-

tente pas de chaffer les ténèbres de la nuit,

mais de plus marque diftinctement tous les

temps, & donne par {es influences des forces

merveilleufes aux animaux , aux plantes , Ôc

aux choies mêmes inanimées. Néanmoins

quoique cet éclat nous furprenne, nous n'i-

gnorons pas qu'il eft dû au foie il , & que cet-

te clarté dont elle brille, n'eftrien qu'une lu-

mière empruntée , cette blancheur qui nous

éblouît ne lui eft point naturelle , fa fplen-

deur
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3

DEVISE XXVII.

deur lui cft étrangère, & fans les rayons du
foleil qui pénètrent (on corps ténébreux , el-

le feroit auffi obfeure, qu'elle nous paroit

éclatante..

Nous voyons fur la terre une image de ce
qrui fe paflè dans le ciel , car tous les grands
sommes illuftres par tant de belles qualitez

feroient fans gloire & ùms honneur , fi ces

avan-
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avantages ne leur étoient communiquez par

une lumière fuperieure , fans laquelle com-

me ils feroient fans vertu , ils feroient auffi

fans réputation. G'eft pourquoi nous de-

vons reconnoitre le flambeau qui nous éclai-

re, & par un aveu de nôtre foiblefTe natu-

relle, ôc de la grandeur de la grâce qui nous

illumine , faire hommage à nôtre Créateur des

biens qu'il répand fi abondamment fur nous :

Ceft là le devoir qu'il exige de nous , duquel

nous ne pouvons nous acquitter qivà nôtre

avantage
,
puifque fi celui-là femble heureux*

qui par la force de fon efprit & de fon cou-

rage fe rend glorieux parmi les hommes; ce-

lui-là eft mille fois plus heureux ,
qui re-

connoit la fource de toutes les lumières dont

il brille, & qui en rend des aérions de grâ-

ces à celui qui lui en fait UrgefTe.

DE



CHRETIENNES. er$

B B VISE XX VIII,

Celui qui le touche y fait paraître fa vertu.

L'Expérience nous fait voir que le canon,
dont le bruit imite celui du tonerre, ne

produit cet effet merveilleux, qu'après qu'on
i approche de la poudre, dont il eft rempli,
quelques étincelles de feu qui l'enflamment,
& qui en font fortir avec violence les bou-

lets



66 DEVISES
lets de fer qui le chargeoient

,
qui ne font pas

plutôt partis , qu'ils obfcurciffent l'air par leurs

éclairs, & font trembler fans exception tout

ce qui fait obftade à leur courfe. Cette mè-
che allumée eft fort peu dechofe, néanmoins

elle eft abfolument neceffaire , & fans elle la

vertu de la poudre feroit toujours cachée, 8c

cette force, avec laquelle ellerenverfe les vil-

les , les tours & les châteaux , & fait de fi

horribles carnages , ne pourroit aucunement

paroitre.

La puifTance divine ne nous eft pas moins

necefTaire dans l'exécution de nos plus foibles

actions , & fans le feu dont elle anime le cou-

rage des hommes , ils feroient incapables de

rien faire , & feroient privez de l'honneur,

de la gloire, & de la réputation qu'ils s'ar-

quierent. Quoique cette vérité foit au-defîus

de nôtre raifon, & que nous ne puidions pé-

nétrer ces fècrets de la volonté d'un Dieu

,

nous devons néanmoins avouer qu'il n'y a

rien de plus certain que fans l'aiîirtance de fa

grâce, ce qui nous paroit le plus facile, fe-

roit infiniment au-deifus de nos forces. C'eft

le fecours divin qui commence & qui achevé

toutes cho fes, c'eft lui qui nous oblige à re-

connoitre avec {oûmidion, que tout ce qui.

eft ici bas eft un effet de la puifTance & de la

pro-
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>rovidence de notre Créateur , & nôtre infir-

nité nous apprend, que quelques avantages

îaturels que nous ayons , fi nous voulons
îous élever au-defïus de nôtre bafTeffe, nous
ie le pouvons 4e nos propres forces , il faut

ju'on nous tende la main, fans laquelle il

îous feroit impofïible de nous détacher de la

erre , & de faire quelque chofe digne de lou-
age.

Il n'eft enfeuretê en aucun lieu.

Blenque la foudre renverfe fourent les plus
grands arbres des forets , & que fans avoir

ompalïion d'aucun, elle les couche indiffc-

emment par terre , l'expérience nous fait

leanmoins voir, qu'elle s'attaque plus ordi-
aircment au chêne, qu'elle ne fe contente
as de déraciner ou d'abbattre, mais qu'el-

: brife & rompt en mille pièces , & réduit
nalement en cendres. Il femble que iahau-
!ur de cet arbre qui élevé fes branches juf-
ues au ciel, donne de la jaloufle aux me-
:ores & aux élemens ; car û par quelque
azard il a une fois évité les fureurs du toner-
h

.
, il ne peut fe garder des orages & des tem-
etes, & ks vents & les eaux l'attaquent &
ébranlent h* vivement, qu'il eftiouvent ob-

ligé
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- DEVISE XXIX.

lige de céder , ne pouvant par une fatalité

étrange trouver fa feurcté en auczn lien.

Cet emblème doit apprendre aux fuper-

bes
, qui par leur orgueuil s'élèvent jufques

au ciel, que le monde n'eft pas afsès grand

pour leur donner un azyk atfèuré , lorfque

par leurs crimes ils ont attiré fur eux la jufte

colère de Dieu. Il n'y a point de retraite

qui
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qui les punie mettre à couvert des foudres

& des carreaux qui grondent fur leur tête,

& quand même ils ne feroient pas châtiez

d'une punition fi exemplaire, ils ne pour-
raient éviter cette torture & cette fynderc-

fè intérieure, qui leur dechireroit les entrail-

les , & toute la force de leur efprit ne pour-

roit étouffer dans leur cœur ce ver rongeant

,

qui les maltraiteroit incefîàmment , & re
leur donneroit aucun repos ni jour ni nuit.

En effet, quel repos peut attendre une con-
feience chargée de crimes , lorfqu'elle eft

abandonnée de la grâce ? & quelle tran-

quillité peut avoir un efprit que l'énormi-

té de les fautes accable ? il a beau cher-

cher fa fatisfa&ion parmi l'abondance& les

délices d'une cour,, tous les piaifirs& toutes

les douceurs qu'il goûtera dans cet état, fe-

ront toujours mêlées d'amertume, & les

feeptres & les couronnes lui feront de peu
d'ufage dans cette extrémité , il ne fera en
feureté dans aucun lieu

, puifqu'il fe tour-

mentera foi-mê-ne, & quand les armées en-
tières veilieroient continuellement à fa gar-

de, elles ne pourront radeurer de fonfalut,

fi un Dieu yivant a refolu fa perte.

DE-
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Elle eft couchéepar terre , lorfquon la polit.

IL fe trouve des hommes qui s'abufant par

de faux principes fe retirent de la pratique

de la vertu, par la confideration des miferes

dont plnfîeurs juftes font affligez, & des ri-

chefïês & des pLifirs qui fouventfont le par-

tage des impies. Ils remarqueraient aifement

le
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e défaut de leur conduite , s'ils confideroient

jue les grandes colomnes de marbre, quifont
leftinées pour faire l'ornement des plus beaux
édifices , font couchées par terre au milieu
le la poufïïere, lorfqu'on les polit, & n'en
ont point relevées, pour faire le luftre&la
lignite du palais, qu'après que le cifeau en
1 retranché toutes les fuperfluïtez.

Dieu agit de même à nôtre égard , & per-
nct que ièsElûs foient chargez de mille cala-
nitcz , afin que leur foi étant éprouvée , ils

miflent être élevez dans Ja célefte Jerufalem,
fc avoir part à la couronne qui n'eft promife
[u'à ceux qui ont légitimement combattu.
Vinfi que cette colomne ne peut tenir rang
>armi les ouvrages que nous admirons dans
m bâtiment, que TArchitede ou le Maçon
ie Tait taillée, coupée, & façonnée, &don-
ié la forme de Tordre qu'il defire; Dieupa-
eillement polit & perfectionne par les affli-

gions ceux qu'il a choifis pour (on Royau-
me, &lorfqu'il eft fatisfait de leur patience,
t que leur confiance eft fans reproche, il les
ire de la poufliere où ils étaient pendant
airs fouffrances, & les honore delà gloire,
près laquelle ils ont tant foûpiré. Ah que*
e bonheur, qui doit faire la recompenfe des
iftes, eft excellent! qu'il eft grand,& qu'il

eft
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cft à fouhaiter, lorfqu'il plait à Dieu de ter-

miner ici bas toutes nos douleurs, lorfqu'au

plus fort de nos angoiffes il veut bien nous

appeller à foi, &nous faire perdre la mémoi-
re de toutes nos peines

,
par des joyes & des

plaifirs qu'il y fait merveilleufcment fucce-

der.

Je me brife lorfque je mefuis élevée.

NOus voyons que parmi les feux artifi-

ciels la fufée volante
,
qui eft compoféc

d'une cartouche remplie de foufre , de char-

bon , & de poudre à canon , eft un de plu<

admirables. Si- tôt qu'on y a mis le feu, elle

s'élève avec une viteMe furprenante, &lorf
qu'elle eft arrivée au plus haut degré de l'ai:

où ks forces l'ont pu porter , en faifant ui

mouvement en forme de cercle , elle creve

elle fe brife , & tombe fur la terre dont elle e{

partie. Nous avons en cela une image de ce

furperbes, qui enflez d'une gloire imaginai-

re fe croyent infiniment au-detTus de leu

prochain & meprifent par un fafte infuppor

table celui-là même qui leur a donné l'être

fans reconnoiire fi fuperioriré.

Si l'élévation de ces orgueuilleux eft furpre

nante , leur fort n'eft pas moins mifçrablc

ca



CHRETIENNES. 73

DEFI SE XXXI.

car Dieu fe laffant enfin de leur arrogance&
du mauvais ufage qu'ils font de fes bien-

faits , les fait defcendre du throne dans la

pouflîere, les met en pièces par fes carreaux,

& punit ainfi par ce rigoureux châtiment le

mépris qu'ils ont fait d'une vertu qui avoit

tant de rapport avec leur baflèfïè. Le peu-

ple regarde avec étonnement la chute de ces

D grands
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grand* colofles, & par une ignorance extrê-

me il attribue à l'inconftance de la fortune

ce qui eft un effet de la vangeance de Dieu.

Si nous voulons donc qu'il nous élevé , il

faut auparavant nous abbaifler , il faut regar-

der le ciel avec humilité , & foûmettant no-

tre volonté aux ordres de la providence, nous

rendre propices par cette douceur d'efprk

Dieu & les hommes: Plus la pique eft en-

foncée dans la terre , Se plus elle le tient fer-

me & droite, & ne peut être que trèVdiffi-

cilement arrachée. Nous pouvons lui com-
parer ceux qui s'abba.iiTent humblement de-

vant Dieu, & qui lui rendent leurs refpects

& leurs hommages avec fourmilion ; car étant

par là afleurez du fecours divin , ils ne

craignent point d'être abbattus par les miferes,

ni furmontez par les afflictions.

Elle s'écoule y lorfque je la reçois.

CEux qui par la grâce divine ont acquis

la vertu de patience , & cette tranquil-

lité d'efprit , qui nous fait méprifer les fâcheux

évenemens de la fortune , ont cet avantag.

,

qu'ils voyent écouler avec fatisfi&ion toutes

les caîamirez qu'ils ont fourfertes avec con-

fiance. Ce palais que vous voyez , dont la

: ftruôu-
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DEVISE XXXII.

tru&ure paroit fi belle , fcnt écouler avec
louceur les eaux que le ciel a verfé avecabon-
lance fur lui, lorfqu'îlles a receuësavecfer-

neté , il n'en eft, aucunement endommagé,
fc un moment. après que les nues s'en font
echargées fur fon toit avec violence , il n'en
efte aucun veftige , & il eft aufli beau &
uiïï éclatant qu'auparavant.

D % Nôtre
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Nôtre fort fera femblable au fien , lorfque

fans nous abandonner à des pleurs , des plain-
tes , & des foûpirs

, quand Dieu nous envoyé-
ra quelque afflidion, nous la recevrons &la
fupporterons avec une égalité d'efprit&une
entière conformité aux ordres de fa providen-
ce. Ceft par ce moyen que ces eaux de la

tribulation ne nous porteront aucun dom-
mage , & que nous les fendrons écouler pref-

que auffi-tôt qu'elles auront été répandues
fur nous. Nous ne devons donc pas être fi

lâches que de recourir aux larmes dans cet état,

& nous ne pouvons fens témérité former des

plaintesdans cette occafionj il eft de nôtre de-
voir de mettre toute nôtre confiance en Dieu

,

& nous devons confiderer qu'il ne nous ten-

tera pas au-deflus de nos forces, que fa mifè-

ricorde fuccedera à fa juftice^ & que par le fe-

coursdefâ grâce il nous tirera de nôtre acca-

blement, & nous faira genereufement fur-

monter toutes les attaques facheufes qui nous
font données dans ce combat fpirituel.

DE*
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D EF'l S E XXXIII.

On le cache, afin qulilparoijfe.

GOmme le gland, qui eft un fruit& une
femence d'une groneur médiocre, n'eft

mis en terre qu'afin qu'il produife avec le

:emps un chêne d'une grandeur furprenante,

}ui ferve d'ombrage à une infinité d'animaux,

* faflè l'ornement des forêts. Ainli Fhom-
D

3 me
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me ne perd point fon honneur ni fa gloire

,

îorfqu'il les remet entièrement entre les

mains de Dieu , mais la grâce divine fait cfoitre

merveilleufement cette plante qui lui eft con-
fiée , & la conduit à un degré d'augmentation
qui fait Fétonnement de nôtre efprit.

Or celui-là fuit cette fage pratique
, qui

ne s'éîeve au-deflûs de fes paillons, que pour
s'abbaifTer devant fon. créateur

, que pour
ohéïr avec une fourmilion parfaite à tous (es

ordres , & pour tirer de cette humilité les

avantages qui l'accompagnent infeparable-

ment. -Il n'y a que cet état de conformité à la

volonté divine qui puilTe nous conferver no-
tre tranquillité dans les divers évenemens de

la fournie , & qui puifle faire réiilTir toutes

nos légitimes prétentions. Il faut donc s'ah-

baifler & fe cacher même fous la terre, fi l'on

veut un jour être élevé, il faut fouffrir avec

patience les ba(TefTes& les mépris, fi on veut

avoir part à la gloire , & nous ne devoas point

murmurer contré ces ténèbres qui nous cou-

vrent & qui nous enveloppent, puifqu'eHes

doivent être difîipées par de fi brillantes lu-

mières.

Cet emblème nous apprend encore, qu'a-

près la mort nos corps ne font pas mis en ter-

re pour y refter toujours , mais dans l'efperan-

ce
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rc d'en fortir par une refurrecdon glorieu(è,

pour aller jouïr des joyes qui font goûtées par

ks bienheureux , & qui nous ont été promi-

fes par nôtre fauveur.

DEFI SE XXXIV.

N
Sa perte lui efîœvàntàgènfe.

Ocre efprit eft comme une chandelle al-

lumée, dont quelques petites fpafticrti-

D 4 ' ' " les
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les de la mèche enflammée fe détachent, &
tombent fur la cire, qui à la vérité augmen-
tent fon éclat, mais qui la confument auflî

bien plutôt que fi elle ne jouïflbit de fa premiè-
re fplendeur. C'eft pourquoi pourempêchei
qu'elle ne fe fonde entièrement, ileftnecef-

Êire de retirer cette étincelle , & bienqu'on
prive par là le flambeau d'une partie de fa lu-

mière, cette perte lui eft néanmoins avanta-

geufe, puisqu'elle eft la caufedefaconferva-
tion.

Cela nous doit apprendre à remédieravec
promptitude aux premiers defordres de nos
pafïïons , à refréner leurs mouvemens déré-
glez au premier moment que nous corn*
menions à les reffentir, de crainte que leurs

flammes venant à s'accroitre, ils ne confument
enfin & nôtre ame & nôtre corps. Ce re-
tranchement eft peu de chofe, mais fon uti-
lité eft confiderablejpuisqu'ilempêche quenô-
tre efprit ne fe biffe abbattre par les volùptez,
que'lesplaifirs ne le rendent efclave, & que
nos convoitifes ne le plongent dans mille or-
dures.

C'eft par ce moyen feulement que nous
pouvons devenir victorieux de nous-mêmes;
car Dieu pour lors prend nôtre caufe en main

,

& comme il eft la juftice même , il ne per-

met
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met pas que nous tombions dans le vice qui

lui eit oppofé , fa clémence nous retient pa-

reillement dans nos emportemens les plus fu-

rieux , & fa bonté nous comblant de mille

grâces nous fait paiîer notre vie avec honneur

& avec eftime parmi les hommes &-a pour

agréables nos compbrtemens. C'eft ce

qui nous doit faire confiderer qu'il n'y a rien

de plus déraifonnable que la conduite de ceux

qui ne veulent pas retrancher la moindre dou-

ceur de leurs plaifirs , puisque ce leur feroit

un moyen de goûter un jour des délices mil-

le fois plus grandes que les contentemens

qu'ils éprouvent.

La faveur du ciel htifujfit.

ON ne peut faire un plus jufte parallèle

de la vie des hommes vertueux ,
qu'avec

ces hautes montagnes qui perçant les nues de

leur fommet , (ont éclairées de la lumiè-

re du Soleil, pendant que les foudres & les

©rages fe forment au deflbus d'elles. Ainil

un efprit élevé vers le ciel ne craint point les

calamitez qui affligent ceux qui reftent dans

cette vallée de miferes , il méprife cçs tumul-

tes qui font au defTous de lui, & fupportant

avec confiance tous les fujets de trilteife qui

D
j

lui
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lui arrivent, il fe rit de ce qui fait pleure»- le*
autres & dit que la faveur du ciel lui[u$t.
En effet, quand nous nous remettons bien-

entre les mains de Dieu, & que nous croyons
avec confiance qu'il nous foutient, les que-
relles, lesinimitiez, lesdivi(ïons,enunmot
toutes les difgraces de la fortune , ne nous
ébranlent pas , bien loin de nous pouvoir

ab-
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abbattre. Il n'en eft pas de même de ceux

qui ne s'attachent qu'à' la terre 5 ks moin-
dres coups les renverfènt, ils ne peuvent

mpporter les moindres attaques , & fans fe

fouvenir des peines que mentent leurs crimes

,

ils deviennent furieux fi-tôt qu'ils font vifitez

de quelque affliction. Au-lieu de recourir à

celui qui peut feul les confoler, ils jurent , ils

tempêtent, ils maudiffent , & par des blas-

phèmes exécrables ils augmentent la grandeur

de leurs fautes & fefprecipitent enfin comme
des defefperez dans une éternelle fouffrance.

Ilfe fait néanmoins connoptre.

Blenque les nuages épais & ténébreux

couvrent fôuvènt le foleil & l'envelop-

pent pour ainfi dire de leurobfcurité, néan-

moins ils ne le dérobent jamais entièrement à

nos yeux, & au milieu mêmes des orages&
& des tempêtes, îlfefaitconnoitrèpar(yidcp.Ks

rayons. Il en eft de même d'un efprit ani-

mé de la véritable pieté : car au plus fort des

miferes & des calamitez qui l'affligent, il r'ef-

fent de temps en temps des confolations d'en-

haut, puisque Dieu, qui eft le foleil deju-

ftice & la fource de toute bonté , ne retire

jamais .(es grâces de ceux qu'il viiite ainfi , il

D 6 leur
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leur jette quelquefois de doux regards,& bien-
<p'il paroiflè en colère contre eux, iïftfaà
.néanmoins connoitre pour leur protecteur,lors*
qu^s font prêts de tomber dans l'accablement,
C'eii ainfi que la même main qui nous frappe
nous donne la guerifan, &; c- u'elle fçait noua
envoyer du fecours après qu'elle a. éprouvé
nôtre confiance. Ce doititre.une grande fatis.-

fection
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&&ion àjnôtre efprit de reconnoitre toujours

ce divin foleil dans les plus épaiffes ténèbres de

l'affli&ion , de fe voir recréer par (aiumiere&
fes rayons , & qui plus eft d'être perfuadé qu'il

fairafucceder à nos peines des joyes intérieures

qulne fe peuvent exprimer.

Son abfence mus gelé.

IL n'eft rien de plus certain ,
que fr-tôt qu£ le

ciel nous eft contraire,& qu'il retire fes grâ-

ces de nous,nous languiflons miferablement,&

fommes femblables à ceux-qu'un ftoid rigou-

reux rend incapablesde rien faire. Sil'abience

du foleilgele les fontaines, s'il ôte la verdeur à

la campagne, & couvre toute la terre de glace&
de neige : helas quel eft l'état de l'homme /lors-

qu'il eft abandonné de Dieu! Si la Nature,

pendant l'hiver eft comme enfevelie dans la

trifteïïe, fi les arbres font dépouillez de tous

leurs ornemens, fi ledouxmurmure des eaux

ne fe fait plus entendre;, quel fruit pourra

produire nôtre efpric dans l'abfence du foleil

de juftice, puisque c'eft fa chaleur qui anime

toutes les vertus, & que les vices étoufent les

reftesde ce divin feu,, ils corrompent l'inté-

grité de nôtre jugement,. & nous expofent

enfin à tant de périls qu'ils nousfontfuccom-r

D 21 ber,
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ber fous leur poids. C'eft en vain que nous
nous venions de tous ces avantages, quenous
travaillons avec tant d'ardeur à établir nôtre
renommée , & que nous portons envie aux
quaîitez de nôtre prochain: nous devons re-
connoitre la main qui nous fait ces liberalitez

,

& fçavoirque fi eîlenelesfoûtient,. lafuper-
be s'emparera- de nôtre dprit, la lâcheté otera

le
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hifbe à nos actions les plus louables, & cette

renommée qui nous ftattoit fi agréablement*

s'évanouira ians l'affiftance de la grâce divine

DEVIS E XXXVIIL

Pour revenir en peu*

CEs pécheurs-là font les plus miferables et

tous
j
qui fe voyant à caufe de leurs crimes

abandonnez de Dieu , ne penfent jamais i leur

eon-
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converfîon , mais fe biffent emporter par I

defefpoir ,, & ferment ainfi l'entrée de leui

cœur à toutes les grâces qui y auroient pu de-

icendre. L'on remarque que le foleil au tempi
d'été dans les partiesfeptentrionales ne fe cach<
la nuit que pour peu d'heures, tellement qu<
les ténèbres ne durent gueres , & qu'elles font

promptement chaiTées par cet aftre qui ramène
le jour,parce qu'il ne s'étoit éloignéquepour re-

venir en peu.

Nous pouvons faire une jufte application
de ceci à la conduite de Dieu fur nous, noi
crimes font fouvent fi énormes qu'ils l'obli-

gent à fe retirer de nous, & à nous «remplir
aufïi-tôt de crainte & d'horreur,- mais com-
me il ne veut point la mort du pécheur, il re-

vient après ce départ, & nous regardant avec
àes yeux de mifericorde, il nous remet dans
nôtre devoir , & répand dans nos cœurs le

feu divin dont- ils brûloient avant leurdefor-
dre. Ii fe trouve quelquefois des perfonnes,
qui dans cet état s'imaginent qu'elles font de-
làiffées pour toujours, mais le temps leur fait

éprouver le contraire , ils voyent leurs prières

exaucées & leur foi couronnée par le retour de
h grâce, pour laquelle iîsfoupiroient. C'eft
pour lors que Dieu prend plaifîr à répandre
avec pro&ilon fes divines influences, &.qu'il,

fait
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:ait en forte que ceux qu'ilen gratifie perdent

>ar-làle fouvenir de toutes leurs miferespaf-

ées.

DEVISE XXXIX

Cette abfence efi mortelle.

C'Eflc une vérité inconteftable
,
que pluslà

grâce divine a decharmes& d'attraits pour

leshommes, lorsqu'ils..en fontpartagez, plus

auffi
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auiïî leur caufe-t-elle d'ennuis & de peih.
lorfqit'ellè fe retire de leurs perfonnes. Nôt
efpnt pour lors n'a pas ailés de force pour
joutenir à la veuë de la colère de Dieu, ou
fuçcedé a fa bonté, fon courage s'abbat &
brife (pour ainfldire) en mille pièces au pi
de la juftice irritée , comme auprès d'un r<

cher.

Quelques Naturaliftes rapportent, quel
herbes des prez dont les brebis fe repaidcn
font un poifon mortel pour ces animaux, s'i

en mangent dans îe temps que le foleil s'<

clipfe & que la lune le couvre de cette noii
ceur

, qui étonne tous ceux qui le conten
plent.Nous pouvons nous appliquer ceci.puij
que nous avons un pareil fort , lorsque Die
ce divin foleil ne nous éclaire plus de fes lumie
res; helas! toutes nos adions nous font pre
judiciablcs, toutes nos entreprifes font vaines
& cet aiguillon qui nous pounoit à lapratiqu
de la vertu ne peut plus rien fur nôtr
infenfibilité. Nous fommes pour lors dan:
une nuit tenebreufe, & nos paillons qui nou
fervent de guides, nous précipitent enfin dam
des malheurs où nôtre corps & nôtre ame fe

trouvent également enveloppez. Nous fom-
mes femblables aux morts dans cet état,nous1
reffentons plus cette vive, chaleur qui nous

ani-
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limoit , & il n'y a que cette divine grâce qui

uiffe nous fendre la vie que nous avions per-

uë, & nous faire refpirer le premier air qui

ous rendoit capables d'exécuter de ii belles

fiions. Au-refte, quelle eft la force de notre

Drps , lorfque nôtre ame abandonnée de fon

reateur efttrjftc & languifiante.?quel avantage

ouvons nous tirer de la vigueur de nos fens,

>rsque le principe de leur mouvement eft

ans la foiblefle. Il eft certain que nous

)mmes deftituez de vie , & que dans cette

bfence de la lumière d'en-haut nos corps &
os âmes font comme enfevelis dans les te-

ebres de la mort.

Bien qu'éloigné,

QUoique la demeure particulière de Dieu
foit dans les deux, & que fa grâce par

onfequent femble fort éloignée de la terre,

lie agit néanmoins avec beaucoup de force

xx nos cœurs; & comme le foleil dans fa

iftance nous recrée merveilleufement de fa

haleur, de même la grâce éclaire nos efprits

c échauffe en même temps nos volontez.

C'eft une chofe furprenante, que cetaftre

i élevé au-dcflùs de nous nous communique
iint de lumière, & nous faffe fi vivement

ref-
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reflèntir fes douces influences , niais ce qu'i
y a de plus admirable

, c'eft que lorsque fc
rayons- font ramaflèz & unis dans un cryfta
ou autre miroir ardent, ils agiflènt quoi-
qu éloignez fur lapoudre à canon qu'on leui
prefente

, & l'enflamment de telle manière
qu elle confume & réduit en cendre toutes les
choies combuftibles qui l'environnent.

La
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La vertu de la grâce divine eft bien encore

us grande , puisqu'elle ne touche pas feule-

ent au dehors, mais pénètre l'intérieurde nos

surs , & connoit jufques à la moindre de

ds penfées. Elle prefîdé du haut des cieux

toutes les chofes qui fe font fur la terre,

providence les gouverne , fa juftice les

gle , & fa toute- puiflànce les foûtient,

ir fon moyen les chofes les plus difficiles de-

ennent ailées, & les plus faciles nous font

npoffibles, fi elle s'oppofe à nos defïèins;

: qui doit nous perfuader de fa vertu &
: nôtre foibleflè , & nous être un fujet

une confolation parfaite , de fçavoir que

ienqu'elle foit infiniment au- defius de nous

,

le peut néanmoins agir fur nos âmes , Jk

ius tirer des* miferes où nos crimes nous

longent fi fouvent.

Saprefence fait revivre.

3N rapporte de cette fameufe ftatuc de

Memnoh, qu'elle n'étoit pas plutôt

:hauffée des rayons du Soleil, qu'elle chan-

>it avec une douceur merveilleufe, & fai-

>it entendre une mélodie qui chatouilloit l'o-

îille de ceux qui en étoient proches.LesPayens

e fignifioient rien autre chofe par cette douce

har-
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harmonie, quelerecouvrementdelafantédt
corps, qui fuccede à une rude maladie, &1<
nouveau courage qui ranime nôtre efprit,
après qu il s

>
eft iaiflé ÛAmn me £ j

vaiie fortune.

Mais les Chrétiens font une plus jufte ap-
plication de cette figure lorsqu'ils en font un
parallèle avec la grâce divine dont la lumie-
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a la vertu de les tirer de la mifere où les

imes les ont réduits, & fe fait tellement

(Tentir, que nôtre ame à fon arrivée eft

>mblée de joye , & fait toutes fes a&ions
ec une harmonie & un concert qui mar-
ient la douceur de celle qui agit fur (es

ihTances. C'eft de cette fyraphonie que
ciel retentit des cantiques de louanges qui
rtent de nôtre cœur, & c'eft d'elle feule

tepeut naitre cette paix & cette tranquillité

terieure, qui fait le bonheur des mortels,

ir bien loin que nous puiflions recevoir

nos paiïions un véritable contentement,
xperience nous apprend que ce font elles

:i troublent nôtre repos, que l'ambition

rrompt nôtre efprit, que l'ayarice le rend
lave , & que la crainte abbat fon cou-
*e & lui fait paffer fa vie dans une vicifîï-

ie continuelle de maux,- de peines, & de
îgrins.

§49 mouvement nous échauffe.

iUelqucs anciens Hiftoricns rapportent
,de l'éléphant, qu'il treflaille de joye

lever du Soleil, & qu'il oppofe toujours

trompe aux rayons de cet aftxè, qui lui

ld la chaleur dont il avoit été privé pen-

dant
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dant la nuit. Ceft ainfî que les grands hoir
mes tirent leurs avantages naturels ou de
fortune de cette chaleur divine & celefté

fans laquelle ils n'aUroient ni force ni verti

C'eft par elle que nous vivons, & quenoi
avons du mouvement, & ce font fes rayor
qui par leur éclat nous font entreprendre 1<

belles actions que nous exécutons. Ce foc

le
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es rayons de la mifericorde divine qui nous

ont fupporter avec patience les afflictions

pi nous arrivent, & qui nous entretien-

îent dans l'efperance de l'heureufe éternité

jui nous eft promife.

Selon le récit de quelques Naturaliftes

,

'éléphant a une vénération particulière pour

e foleil dont il reflent la chaleur, & par des

égards refpe&ueux il lui rend Tes hommages à

on lever. Si cet animal a tant de gratitude pour

on bienfaiteur ,
quelle doit être la recoh-

loiffance de Fhomme envers Dieu dont il

reçoit tant de grâces & de bienfaits ? il doit

>ien prendre.garde de tomber dans l'ingrati-

:ude , car il n'eft point de vice qu'il ait plus

m Jiorreur & il ne peut fouffrir que de foi-

res mortels faflènt gloire des avantage s qu'il

leur communique , comme s'ils étoient nés

ivec eux, il retire pour lors (es liberalitez de

demis ces fujets ingrats , & leur fait connoi-

tre que la fuperbe lui eft airfïi odieufe
, que

l'humilité a de charmés pour lui.

DE*..
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DEVISE XLIII.

La chaleur les ramené,

^T Ous voyons tous les ans avec admira-
-L>i tion au commencement du printemps
revenir ks hirondelles qui nous avoient quitté
durant la rigueur de l'hiver ; il femble qu'elles

fortent d'un fepulcre où elles étoient com-
me mortes , & qu'elles reçoivent une nouvel-

le
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le vie , lorfque la chaleur du foleii commence à.

fe faire fentir. Elles font mille tours en l'air,

& la douceur du climat qu'elles recouvrent

leur fait oublier l'incommodité du froid qui

les avoît exilées de nos pays, & les avoit

obligées à fe cacher dans les trous des arbres

& dans d'autres lieux pour fegarentir de lan-

gueur de cette faifon.

Nous fommes femblables à ces oifeaux,

lorfque par le fecoursde la grâce divine nous

fommes remis dans cet état d'innocence que

nous- avions perdu par lé péché, elle nous

délivre de toutes nos peines , de tons nos

chagrins,& de toutes nos inq<iietudes,elle nous

reiTufcite en quelque manière , & nous tirant

de la mort , elle nous fait reflentir fes douces

influences dans le cours d'une vie bienheu-

reufe. Mais ce bonheur, qui nous e(t mé-

nagé par la grâce, eft (ouvent troublé par

nos crimes, cet été ne dure pas toujours, &
nous éprouvons à nôtre dam que la triftefle

fuccede à notre joye, la lâcheté à nôtre cou-

rage ; nous n'avons plus de vigueur , & étant

ainfi abandonnez de Dieu nous n'avons point

d'afyle que nôtre mifere & nôtre calamité,

dans laquelle nousfommes gtfans comme'dans

un tombeau.

L'abfence de la grâce divine tire tous ces

E 2 mai-
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amandement, & que nous nous fafïîonsur

habitude volontaire de commettre le-mal , el]

nous abandonne dans nôtre mifère, facoler

prend la place de fa mifericorde,& les foudres t

les tonerres font le châtiment de notre impeni
tenee

,
çH eft pun ie de ces fupplices d'autan

plus rigoureux., qu'elle a eu le temps de le

éviter. Recourons donc à la bonté de nôtr
Créateur , ïl-tôt que nous feronstombez dan
quelques infirmitez, conjurons fa clemena
de nous pardonner nos orfenfes, & prions 1(

de nous tendre la main, non feulementpom
nous relever, mais aufli pour nous foutenir.

afin que nous ayons plus de fermeté dans

FobeïrTance que nous devons à fes comman-
demens.

J'anime lorsqu'on m'anime.

JAmais le tambour ne donne du courage

aux foldats & ne les excite au combat,
que lorsque la main de l'homme le touche

& l'excite lui-même, ainfî nôtre efprit ne

nourroit rien faire ni entreprendre de grand

ii la volonté divine ne lui en dpnnoit les

moyens &' ne lui àidoit à les exécuter. C'eft

ce qui montre ' l'abus de ceux qui étant efcla-

yes de leurs paillons , ont cette témérité de

croire
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DEVISE XLV.

croire qu'ils viendront à bout de tous les

projets ridicules qui parlent par leur penfée.

[1 faut connoitre Sabord fi ces deffeins vien-

nent denous , ou s'ils nous font ihfpirezd'én-

baut, & pour en faire un jiifte difeernement

il faux voir fi ^intérêt feul de Dieu nous y
porte, & fi fa main divine conduit la nôtre,

8c pour lors l'événement nous apprendra fi

E 4 nos
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nos a&ions auront été conformes aux défi

- de nôtre Souverain. Car il prend fouver
plaifir par (a puiffance à renverfer ce ai
nous avons voulu élever fans lui, il peneti
le plus fecret de nôtre intérieur & rendvair
les efforts denôtre ambition.

C'eft. pourquoi je te conjure, ô mo
Dieu, de régler ma conduite félon ton bon
plaifir, de faire en forte que je me trouv
toujours prompt à exécuter tous tes ordres

& de me donner les moyens d'exaltercomm
je dois ton feint nom, puifque c'eft lui qu
me donne le courage qui m'eft neceffairepou
faire quelque chofè de"louable, & pourfup
porter avec fermeté les adverfitez quim'arri
vent.

Vn feul les règle tenter.

CElui qui a une fois reffentidans fon ccem
les douces influences de la grâce, n'a

plus que du mépris pour tous les plaifirs du
ra? 1^'. & reconnoit qu'il n'y a point de fé-
licité ici bas, qui piaffe être comparée àlafa-
tisfacYion que goûte une ame dans cestranf-
ports délicieux. C'eft pour lors que cetefprit,
qui tire fa joye d'une tranquillité fainte& pai-
iible, n'eft agité d'aucune pflion defordonnée

qui
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iôJ

qu i le trouble , & qirïl borne tou te (on ambi-

tion à jouïr de ce contentement intérieur qui

lui tient lieu de toute autre fortune.Ce divin ai-

guillon de la grâce ne nous prefle jamais davan-

tage, que lorfqu'une infinité d'objetstriftes Te

prefentant à nos veux il nous fait concevoir du

dégoût pour cette vie , & nous fait foûpirer

après Fautre, qui finiflant toutes nos peines,

nous comble de mille plailirs.

E y
Cet
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Cet inç^irftâbie bonheur dépend unique
ment de la prefence divine, & nouslepoffe
dons parfaitement des lors qu'elle nous en
vironne , de même que les chagrins & les in

quiétudes nous tourmentent fi-tôt qu'elle s'é

loigne
;
.de nous. Nous pouvons faire un pa

rallele de cette vertu celefte avec les rayon
& la lumière du foleil, & nous comparerai
cadran qui ne nous marque les heures qu<

par l'ombre de cette lumière. Car tout ainf

que cet aftre règle tout feul toutes les heures
& nous les défigne par fa prefence, demêm<
la grâce divine conduit & règle toutes no:
a&ions par fa force, & faitque quoique d'elles-

mêmes elles foient baffes & meprifables, el-

les deviennent par Ton moyen nobles, vertueu-
fcs-8c dignes de louange. Au-refte , comme
le cadran eft un ouvrage inutile file foleil qui
l'édaiiie en retire fa lumière, nousfommes
pareillement des fujets incapables de toute
bonne chofe, fi-tôt que ces rayons du ciel

s'éloignent de nôtre hemifphere , & nous
languiflons dans cette abfence, parce qu'il
n'y a que fa prefence qui puiffe nous animer.

DE-
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DEVISE XLVII.

Je nefirs aérien > fi
on ne me remue.

COmme la cloche ne reçoit aucun avan-

tage de fa grandeur & de fon poids , &
kmeure dans un filence perpétuel donne lui

lonne du mouvement. Ainfi on peut dire

te l'homme avec beaucoup plus de raifon que

tant qu'il n'eft point animé de la grâce, ilU Es eft

-
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eft lâche &parefTeuX , & ne peut execu
une action noble fi: la main de Dien ne
poulie & ne lui en donne les forces & j

moyens, fans ce fecours il fe laifîè aveugl
ment conduire par fes ^ïïons defordo;
nées

,
qui peu à peu l'éleignent du chem

delajuftice, & le précipitent enfin av.
toute fa grandeur dans des malheurs quifoj
des marqués évidentes de fa foiblefîe, ilfa,
qu'il reconnoitfe dans cet état, que c'eft
Dras du Tout-puiflant qui commence & qi
achevé toutes chofès, & que nôtre arrieave
toute fa vigueur ne peut d'elle-même rienfair
qui foit digne de louange , fi le mouvemen
ne Un efir donné d'en-haut.

Ceux-là font donc blâmables qui s'entre
tenans^de penfées vaines & chimériques s'ap
puyeiK fur leur propre force & fur leur pro
pre mente, ils doivent confiderer que leur
deneins fondez fur l'ambition &l'oreueu il n<
peuvent fe foutenir, fi Dieu ne les infpire
nelesregle, & ne les conduit lui-même , &
que tous ceux qui forment des entreprifes mal-
gt
ll

C ^ei éprouvent enfin à leur dommage
qu ils font femblables à une cloche ou à une
maiie de terre qui demeure fans mouvement
fieilen'eft ébranlée, & qu'ainfi, ÛYEfyrk
feint n'agit far eux , ils ne réiiiïïront jamais

aans
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étë leurs projets , & fe verront accablez fous

îe poids de leur puiflance & de leur gran-

deur où ils mettoient mal à proposleur con-

fiance."

^ »

D E V I S £ XLVIIL

C'ejîfœ nourriture Crfa vie.

$ Pou defire qu'une- lampe éclaire long-
1 temps de fa lumière les ténèbres de la nuit*

- - £ 7 &
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il faut àbfotomerçtja^y^ jaasla
-quaUe-trtit l'artifice des Anciens, cft&mj
<a?o en avoir intente cfe perpétuelles, iàroi
inutile & de nul effet. Nous pouvonscom-
parer la grâce divine à ceux qui entretien-
nent aiflficé* fl^bêau^,-purlque^eftelle
qui nous arrofe & nous nourrit de cettehui-
le de douceur & de mifericorde, qui nous
rend prompts & diiigens au fervice de Dieu
& à toutes fortes d'a&ions vertueufes. C'eft
ce divin aliment qui nous donne des forces
pour rehTter à nos pallions , & c'eft de lui
feul que nous tenons la victoire que nous ne
pouvons attendre ni efperer de nôtre foiblef-
fe. C'eft lui qui nous infpire tous les fen-
timens de vertu qui font en nous, qui nous
fait révérer la juftice, rechercher la vérité,
nous donne de l'amour pour nôtre prochain

\& nous procure enfin cette paix & cette tran-
quillité qui font le bonheur de la vie.

En effet, que pouvons nous imaginer de
plus doux & de plus dele&able que cette divine
nourriture, qui eft fuivie de tant d'avantages
que ceux qui en font repeus , attirent for
eux l'admiration des hommes de s'élèvent
par fon moyen au-deffus de l'envk. Dieu
nous prefente auflï' fort fouvent ks peines
& ks adverfitez pour nousfervir d'alimenc,

& fait
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c fait cela j>pur nôtre utilité, afind'abbat-

re nôtre orgueuil, & nous faire entrer dans

i véritable connoifïàncc de nous-mêmes.

D E VISE XLIX.

H en a plus "d'éclat.

LE diamant , qui furpan'è en beauté tou-

tes les pierres preeieufes, ne brille jamais,

ayec plus de feu> que loricm'étant expofé au*

fbleil*



.m DEVIS E S
foleil, il eft frappé de Tes rayons. II en ci
de même des Héros& desgrands hommes ou
lont douez d'une infinité deperfe&ions; ca
ils ne paroiffent jamais plus éclatans que lorf
que la grâce divine les pénètre de fes lumie
res. C'eft elle feule qui rend un homme il

luftrc, puiffant, & digne d'eftime, & qU
lui donne les forces neceflâires pour exécute
avec fucces les belles a&ions qui fontl'admi
ration des autres & {on bonheur particulier

Il eft à remarquer que la vertu du folei
eft Ci grande, qu'il donne même de la beau-
té & de Féclat aux chofes les plus viles fi-toi
qu'il les environne de fa lumière; un grain
de fable brille par fon moyen comme un vé-
ritable diamant, & la neige endurcie par le
froid fe revêt de mille couleurs agréables,
quand il répand fur elle fes rayons. Si cet aftre
peut caufer tous ces changemens, que ne peut
point la grâce, lorsqu'elle remplit abondam-
ment nos coeurs? certes elle eft infiniment
plus puiffante, & eft capable de nous faire
briller avec plus de fplendeur que le diamant

,

quand même nous ferions rempans dans il
poufïiere, comme un grain de fable qui a été
jette fur la terre.

DE-
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DEVISE L.

Afin qu'il achevé,

T A bonté divine qui n'ignore rien& con~
jLu noifîant la foibleflè de la nature hu-

maine, a permis aux hommes de fe diver-

tir le corps & Tefprit par de nobles exercices

& d'honnêtes récréations. Ce font ces de-

IâlFcmens qui entretiennent là fanté de l'un

&
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de loutre, car quoique l'ame foit la partie
plus noble, néanmoins, tant qu'elle eft a
tachée au corps, elle a befoin de ces relâche;

& participe à fa joye, comme elle eft fenf
ble à fa douleur. Or cqs jeux & ces diverti
femens ne déplaifentaucunement à Dieu,pui:
qu'il ne nous a point fait préfent de toute
l^s chofes qui contribuent à nôtre fatisfadio
pour nous en abftenir fuperftitieufement
mais pour en ufer avec fobrieté, & deveni
Par ce moyen plus zelez & plus ardens à foj

fervice, & plus utiles à nôtre prochain : ca
prévoyant nôtre infirmité, & que la liaifoi

étroite qu'il y a entre nôtre corps & nôtr.
ame, nous rendoit fujets a beaucoup de foi-

bleifes, il a eu cette indulgence pour nous
de crainte qu'étant privez de toute forte d<

divertiflèmens nôtre corps accablé de triftef-

le ne trouvât là ruine dans le chagrin. Il n'a
donc rien défendu dans ces choies que le cri-

me, qui fuit l'ufage déréglé que nousenfai-
fons, ear d'elles-mêmes elles n'ont rien de
mauvais, bien loin qu'-elles nous expbfent $tt

péril de pécher, û nous nous y <:omportoks
dans 1a veuë & dans la crainte de Dieu.

C'eft pourquoi eeiix-là font.dignes de blâ-
me, qui infataez. d'une fauffe fainteté con-
damnent indifféremment tous les plus inno-

cens
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ns plaifirs de la vie , & reduifent Phommc

la pafler dans les plears & iesfoûpirs. Ils

: eonfiderent pas ,
qu'il eft necelTaire de don-

;r au ver à foye des feuilîes vertes de meu-

er pour fa nourriture & Ton pauetemps

,

Fon veut qu'il achevé fonouvnge, & qu'il

>us donne cette -foye que l'ambition des

)mmes a rendue d'un fi grand prix.

Je crois a mefure que l'on m'arrofe.

3
Ienque l'oranger chargé de fleurs & de

_ fruits furpafle en beauté& en eftime tous

s autres arbres, néanmoins fes oranges ne

ennent jamais en maturité , Ci la pluye du ciel

: l'arrofe comme les autres, & ne lui donne

nourriture &Taccroiflement, ainfi que

mtes les plantes la reçoivent. On peut di-

; qu'il eneftdemêmedeshommesqueDieu

douez de fi différentes qualitez, il y en a

ui font recommandables par leur nobleffe,

'autres par k beauté de leur efprit, & d'au-

es enfin qui fe diftinguent par une vertu

îëdiocre, mais.lesuns & les autres font éga-

:ment redevables à leur confervateur, loit

our la vie, foit pour la condition , oupour

3us les autres avantages dont ils font partagez.

Quand il nous arrofe de cette célefterofée

de
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de la grâce
, nous prenons des forces Se de hvigueur, & nous produirons des fruits telqu il les fouhaite de nous. Nous n'avons

donc aucun fujet de méprifernôtreprochain,
fi nous le furpaflons en naiflance , en efprit
ou en ncheflès, puifque c'eft être déraison-
nable que de tirer de la gloire d'un bienfait
que nous avons receu, & dont nous étions

de-
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pourveus avant qu'on nous en eût gratifiez,

ous devons penier que celui qui nous a pro-

ré ces avantages
;
peut nous en priver quand il

i plaira, & qu'Û n'a qu'à retirer de nous fa

ain bienfaifante& liberale,pour nous rendre
nblables à ces arbres fecs & fteriles de la Li-
e, qui étant plantez dans les fables brulans ne
>rtentjamais aucun fruit.Veuilledonc repan-
e fur moi ta celefte rofée,(ô mon Dieu)& me
créer par ta divine prefence, afin qu'avec

diment de la foi je. puifle croire & produi-

abondamment des fruits de pieté , de mo-
itié, & de perfeverance.

Ce font la defes bienfaits. \

f\ Uelle gloire 5 quel honneur, & quelle

UL pujifance ont les hommes dont ils ne
ient pas redevables à la grâce divine? quels

antages naturels ont -ils qu'ils tiennent

eux-mêmes foit pour le corps ou pour l'ef-

'it f certes ils n'en ont aucun ; cette corne

abondance qui eft chargée de rieurs & de

uits ne les a pas produits par fa force, mais
le les doit à la chaleur & à la vertu du fo-

il. Ce n'eft pas aftes à l'homme de fçavoir

-ie tout ce qui eft en lui de bon & de louable

ent de Dieu, mais il doit par une pieté &
une
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nne dévotion exemplaire reconnoitre fo:

bienfaiteur, & lui faire hommage pour ton

fes bienfaits. Car en effet qu'ya-t-ildeplu

impie que de connoitre Dieu pour Pau teu

de nos biens & de nos fortunes, & ne pi

lui en marquer nôtre gratitude , ni l'en re

mercier humblement, en fe dévouant plu

particulièrement à fon fervice ?

S
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Si Fingratitude eft un crime confiderable

ître les hommes , que n'eft-t-elle point à

*gard de Dieu , dont les bienfaits iont in-

liment au-defïus de ceux que nouspouvons

cevoir de nosfemblables, il ne nous deman-

; pour tous ces'prefens qu'un cœur humble
: reconnoiffant, mais nous fommes fimal-

:ureux que fans regarder la main libérale qui

dus comble de tant de biens, nous lesrap-

3rtons tous à nos propres forces, & payons

une ingratitude inexcufable celui qui

5us en a partagez. Souverain Créateur du

el & de la terre, daigne me remplir de ton

int Efprit, afin que je puiflè plus digne-

ent m'acquitter de mon devoir envers toi,

que me fouvenant de toutes tes faveurs,

puitfe t'en rendre grâces en te confeffant

îe tout ce qui eft en moi eft une fuite de

; bienfaits.

Il diminué a mefure qu'il s'élève.

L feroit à fouhaiter que nous pûfïîons re-

. garder de près ce fouverain Etre , cet Etre

amenfe & infini , qui donne le mouvement
toutes chofes , & qui les conduit avec la

efure & la jufteffe que nous admirons; mais

n'eft pas polfible qu'une Effence dégagée de

la
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la matière puîflè être veuë, cV quelques e:

forts que nous falïions pour arriver à cett

parfaite connoiflànce, nôtre. raifon fe per

& s'égare dans cette eélefre route, & dévier
femblablc à une toui-qui diminué à mefur
qu'elle s'élève dans l'air.

Il eil donc bien plus à propos de baiflê

la veuë & de foûmettre notre jugement dan
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t contemplation des chofes divines, que de

ouloir les pénétrer par une curiofité vaine*

t téméraire : car c'eft un crime qui attaque di-

bernent Dieu, de tenter la découverte des

ivfteresfacrez & incomprehenilblcs
,
qu'il a

u deffein de nous cacher. Ces gens-là s'ex-

ofent à la vangeance dont les Dieux (corn-

ue rapportent les Poètes) punirent la teme-

ité des géans qui voulurent afïicgcr le ciel

,

n mettant montagnes fur montagnes; ils

écochent des flèches qui retombent fur leurs

êtes lorfqu'ils les lancent vers le ciel, &:re-

onnohTent par leur propre ruine que c'eft

ntréprendre fur la feience de Dieu, que de

mter à découvrir les ineffables fecrets qui lui

>nt feulement connus.

Nous devons donc pour nous fervir corn-

ue il faut des dons que nous avons recetts,

*s appliquer uniquement à croire avec ioû-

îiiflion & modéftie les deiTeins inexplicables

e la Divinité, plutôt que de les exercer s.

*s pénétrer par une feienec qui ne peut être

leureufe dans fa recherche. Car outre que-

tous travaillons en vain îorfquc nous nous
ntretenons dans ces téméraires penfecs , nous
•erdons encore nôtre temps que nous poiu"~«

ions employer dans des* occupations plu

ouabîes & plus utiles, Mi pour ce qui rc

F

lus
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garde le culte de Dieu, ou ce qui concen
l'amour de nôtre prochain.

Bornons donc toute notre étude à croi
fidèlement ce que Dieu nous a révélé, à h
rendre nos refpe&s avec un efpritpur& chaft<

à prêcher fa gloire avec zèle & humilité, l

enfin à nous foûmettre entièrement aux 01
dres de fa divine volonté en rendant un
obéïflànce exade à fes divins commandemen
C'eft par cette vie humble & innocente qu
nous pouvons efperer après la feparation d
nôtre ame de jouir de la vie bieuheureufè
où nous verrons Dieu & le connoitrons d
plus près, & par des plaifirs qui ne finiron

jamais , nous goûterons à longs craits la re

compenfe de notre foumiflîon.

Que fert untfoible lumière enprefence d'une
plus grande*

Ne fommes nous pas infenfez , lorfqu<

dans la confideration de cet Etre immuabli
& éternel nous oppofons nôtre efprit & no:

forces à la puiffance infinie de ce Souverain
Quand en plein midi on allume une chandel-
le, & qu'on la prefente au foleil, elle ne
répand aucune lumière , & à peine apperçoii

on une petite flamme, qui fait beaucoup

[pli
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DEVISE UV.

us d'ombre qu'elle ne caufe de clarté. II

eft de même de nous autres, lorfquenous
mmes û* hardis que de comparer nôtre ver-

avec celle de Dieu, Fombre de nôtre baf-

ïè s'étend encore davantage en prefence de
divin foleir, qui par fes rayons découvre

ute nôtre fuperbe intérieure que nousvou-
ons cacher, & par laquelle nous nous ef-

F x for-
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forcions d'exécuter des chofes qu'il a mife

infiniment au delà de nôtre puiflance.

Eft-ce en effet à une foible créature, qi

n'a que l'infirmité en partage , & qui eft foui]

léc des ordures du péché, à difputeravecfo:

créateur ? ignore-t- elle que les forces h
manquent fouvent dans de légères entreprife?

que fes lumières la trompent journellement

que le moindre accident l'abbat, & quetou
fes avantages font femblables à ces petite

boules ou bouteilles qui fe forment de l'écu

me de l'eau, & qui fe difTipent dans ui

moment , après avoir paru avec beaucou]

d'éclat. Il n'en eft pas de même de la gloir

d'un Dieu fouverain, qui par fa fagefle, f

puiflance, & fa bonté infinie gouverne ton

le monde. Cette gloire ne peut êtrefujett

à aucun changement, & quand même Dieu
qui eft le jufte arbitre du fort des mortels

renverfèroit & ruineroit Funivers , elle de-

meureroit toujours dans fon entier, parc

qu'elle ne dépend point des chofes d'ici bas.

DE
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DEVISE LV. %:

Tout lui cède,

COnfiderons un peu les effets de la puif-

fance divine, qui nous paroiffent ici

bas, & qui nous démontrent la grandeur &
la vertu infinie de Dieu. , C'eft une vérité

que perfonne ne peut contredire, que les fou-

dres du ciel pénètrent avec la même facilité

F
3

les
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les^ pierres & les rochers qu'elles brifent
qu'elles entrent dans le fonds des eaux, lor
qu'elles tombent dans la mer ou dans que
que fleuve.

Pourquoi donc deviens-tu Ci fier& infolei

de ce que ta couronne& ton fceptre s'élevei

au defïus de tes fujets, & pourquoi pretenc
tu rendre ton Empire recommandable parle
violences, les fupplices & la tyrannie qu
tu y exerces? Apprens que les Rois & î(

Royaumes font également en la difpofitio

de Dieu,& qu'il abbat avec autant de facilité 1<

têtes couronnées, qu'il renverfe les mifera
hks qui n'ont qu'une chauminepourdemeu
re. Cette force de la puiffance divine, qu
commande indifféremment à toutes les créa

tures, doit remplir notre efprit de joye &
de confoîation, fi nous faifons reflexion qu<

nous ne pouvons pas avoir un prote&eu;

plus grand dans nôtre adverfité, que celu

qui fçaittout, & à qui rien n'eft caché, qu<

celui qui pénètre les cœurs, qui ne laiflepa

un crime impuni, & qui peut nous tirer d<

la mifere par fa feule volonté. Carilnecraim
point les oppofltions des hommes

, pui(qu«

c'eft lui qui gouverne & qui modère tout,

.qui détruit les defleins qui fe forment contre

lui, qui châtie par des vengeances exemplai-

re;



CHRETIENNES. 127

res ceux qui lui font injure , & qui d'un fcul

clin d'œil rcnvcrfe , élevé ou abbaifle ceux

au'il lui plait.

DEVISE LVI.

Toutes choferfe rapportent a unfeul.

J
s'il'Ai fouvent douté en moi-même

,

étoit plus jufte de fe mettre en colère con*

tre ceux qui pnt la témérité de nier; une

F 4 pre-
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première caufe, que d'avoir compaffion

.

leur aveuglement. Ils doivent fçavoir qi
c eit une verké qui ne peut être raifon nabi,
ment contredite, qu'il y a un Die^uidot
ne le mouvement à tout ce que nous vovon
& qui par fa providence règle & determin
Jaques aux moindres adions des mortels.
On tire dans les Mathématiques plufieui

(lignes d'un feul point, & on ne peut dar
cette feiencê rien faire de jufte & de par&i
ii

1 on n en prend le principe de cette unit
dont les fuites heureufes font immanquable;
Parla même raifon , fi nous ConfideronsDk
tres-bon & très-grand , dans fa puiiîance
dans fa fagelTe, & dans fa manière de gou
vemer l'univers, nous avouerons qu'il çf
unique & le feul principe de toutes cho

les, & que le monde & toutes les créature
qui le remplirent, ont tiré leur origine S
leur naiffance de ce fouverain Etre qui l'a créé
Rapportons donc toutes les actions de nôtr<
vie à ce point& à ce principe dont elles doiven
partir, & elles feront droites, juftes& fans er-
reur :' ne nous arrêtons pas aux fubtilitezperni-
cieufcs de ces feelerats qui ne reconnoiflàiu
point d'autre Dieu que laNa*ture,fe rendent des
flammes dès ce monde-ci,mais croyons avec un<
foi ferme & inébranlable que tout a été pro-

duit
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luit par un feulDieu,qui a donné des regles,des

>orncs, & des li mites aux créatures,& qui a or-

donné que les peines & les recompenfes fui-

croient le mérite ouïe démérite deshommes.

DEVISE LVII.

Qui txmrroit lui donner un telmouvement}

'Eft feulement pnr la force du vent que

cette meule de moulin tourne: & re-

F $ "M?
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duit en farine le bled qu'elle brifepour l'ufa
<leshommes. Car qui pourroit ébranler ces aii

Fodigieufesquis'éleventen l'air, il n'y a poi
de vertu atfes puiflante parmi ks hommes
aucun artifice qui en puifïe venir à bout,
cela eft refcrvé au vent. Si notre foibîef
nous rend incapables de cette adion, noi
ierons encore moins propres à pratiquerque
que chofe digne de louange, fi cet efprit d
yin & ce fouflc eelefte de la grâce ne noi
ébranle & ne nous donne le mouvement ne
ceflâire. Car il n'y a queluiquipuiflechan
ger & tourner les efprits comme il lui plaît

& leur faire exécuter les grandes adions qu
font le fujet de nôtre admiration. C'eft pour
quoi ceux-là fe trompent qui s'ïmaginen

• qu'il n'y a rien qui foit au detfus de leur jû
gement & de leur puifTance, & apprennen
enfin à leur dommage q*c fi leurs deueius n<
leur font infpirez du ciel, les fuites en ferom
toû-ours malheurcufes

> & fe verront obligei
à la fin de confetfèr leur foibleue , & de re-
courir à cette puiuance fouveraine, fans la-

quelle ils refteroient immobiles-, & incapa-
bles de pratiquer rkn de bon.

DE-
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J) grtSE IVIII.

fiurvtu que le Gelfaitpmtn/m.

[L y avoit autrefois parmi les Romains une

légion Chrétienne , à laquelle on donna

e nom de Foudroyant* y
parce que dans le

emps que les Huns & les Vandales remplie

oient toute l'Italie de leurs vafies armées,

Ss obtinrent de Dieu par leurs prières kruine

F 6 de
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d~ ces étrangers par la grêle, la pluye, &
fondre qu'il fit tomber fur eux -, ce qui 1.

obligea de fortir du pays. Ce trait d'Hifto
re nous apprend que tous les regimens norr
breux de gens armez ni toute la hardidfeel
rrontée des foldats ne fert de rien, il le ci
fe déclare contre eux, tout leur attirail c
guerre

, leurcafque & kurcuiraueleurferor
inutiles, fi % bras de Dieu ne les féconde
tous leurs deifeins feront renverfez

,
& -1

victoire qu'ils fe promettaient fera du côt
de leurs ennemis.

Il faut donc que les Grands farTent feffexioi
fur ces ebofes & qu'ils confiderent que c'ei
de Dieu fejiî que dépendent tous les bon
e</enemens de nos entreprifes, que c'eft lu
qui prend plaifir quelquefois à abbaifTerd'un»
main les Rois & à les dépouiller de leur
Royaumes

, & qui élevé de l'autre de-pau-
vres & de miferables peuples à un degré d:
gloire & de puiflance qui les reni redouta-
bles à ceux emi un peu auparavant lesmépri-
j oient. 'Ne perds donc point efperance quoi-
que tu te voyes environne de troupes enne-
mis qui te furprennent au dépourveu

, que
te fer & le feu- dont ils te menacent ne t'é-
poiTv nte point, ear tout leur appareil ne
fèrvira qu'à leur ruine, ponrveu quek cielfoit

poxr
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pour toi , & que Dieu prenne ta caufe en main.

C'eft pour lors qu'il faira connoitre à ces

audacieux & à ces téméraires qui Te promet-

tent de vaincre malgré lui
,

qu'il n'a qu'à

s'armer de Tes orages & de fes tempêtes pour

donner l'avantage à celui qu'ils croyoient

furmonter, & qu'il ne faut qu'un coup de to-

nerre pour abbattre & mettre en déroute tou-

tes ces légions nombreufes , fur les forces

defquelles ils s'appuyoient.

Quel eft leurpouvoir fans msn'fecours?

L'Emblème que je viens maintenant d'ex-

pofer étoit tiré de l'Hiftoire , mais afin

que je montre plus clairement l'imbécillité

de nos forces, lorfque la main de Dieu ne

nous foutient pas ,
je mets en avant tout l'at-

tirail formidable de la guerre
, qui bienqu'il

foitcompofe de bombes de fer & de canons

d'un metail encore plus folide, ils demeurent

néanmoins immobiles & ne produifent aucun

effet fi la main de l'homme ne les conduit,,& ne

leur donne du mouvement.

Il en eft de même de nous autres, car

toute la force de notre efprit & de nôtre ju-

gement nous eft inutile, fi le brasduTout-

puirTant ne nous féconde , & ne nous règle

F 7 dans
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dans nos entrcprifes. En cftet nous voyons-
qu'il arrive fouvent& prefque toujours

, que
tous ks grands préparatifs

, par lefquels nous
voulons rendre plus illuftre l'événement de
nos entreprifcs, fe ruinent & fe détruifentà
nôtre confu-ion & à l'étonnement de ceux
qui nous flattoient auparavant. Sur-touc
€ss malheurs font ordinaires à ceux qui laif-

fcnt
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fent pervertir leurs fens par l'impiété, car ils

n'ont pas plutôt conceu du mépris pour le

culte divin , que les chofes qui leur (embloient

les plus faciles, leur deviennent impoflïbles,

& Dieu retirant fa main de leurs entreprifes

,

elles ne peuvent être fuivies d'un bohiùccès,

mais ils deviennent femblables à ces flèches

qui étant tirées contre les ennemis retom-

bent malheureufement fur ceuxqui les ont dé-

cochées.

On nepeutfefauverpar un telfecourt.

L'Ancre ne fèrt de rien à un navire, lor£

qu'étant en pleine mer le ciel fe couvre,

k tempête s'élève, & le tonerre& les orages

grondent & menacent d'une ruine prochaine

tout ce qui k trouve fur l'Océan. Car pour
lors le vaiflèau perd fès voiles, {es mats fe

rompent, & il devient le jouet des vents.

C'eft pourquoi les Pilotes qui fe trouvent

dans cette extrémité, voyans qu'ils ne peu-

vent fe (auver par un telfecours ont recours à

une autre afîiltanre, & tendans les bras au
ciel implorent la clémence du Tout-pui fiant..

Nous devons imiter les M riniers, puif-

que tant que nous ibmmes en ce monde nous
kttr femmes femblables, puifeuae nousfem-

mes
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mes comme eux au milieu des dangers, de
êcueuils, & des naufrages. Nous ne devon;

donc pas nojs appuyer fur l'ancre de notre

prudence & de nôtre vertu, pour nous tira

des périls où nos fautes nous ont engagez,

mais bien plutôt nous dépouiller de toute;

nos aftedions & de tous nos intérêts, & re-

courir uniquement à Dieu y qui connoi£

fant
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Mit parfaitement nos befoins tant du corps

ue de Tefprit peut y apporter les remèdes

>ui y font les plus necefiaires. Il n'y a que

e fecours qui (bit avantageux à ceux qui fe

rouvent dans le monde comme dans une mer

>ragcufe agitez de la tempête , toutes les autres

ffiftances qu'ils reçoivent de la part des hom-

ncs ne durent point , elles font parTageres ,

:lles font foibles, & pefent quelquefois da-

fantage ,
qu'elles ne foulagent. L'aide que

îous voulons tirer dans ces oceafions de la

brce de nôtre efprit & de notre jugement,

ie peut auffi nous être fort profitable, puif-

au'elle s'abbat & fe ruine d'elle-même, Se

nous laide enfin avec étonnement dans les

miferes dont nous nous trouvons accablez.

p

Ne le quitte foint.

Uifque Dieu,eft fi bon qu'il veut bien

__ nous afïifter de fa grâce, & nous con-

ferver par fa puifiànce, nous n'avons qu'une

chofe à lui demander , qui eft qu'il ne nous

abandonne point. Nôtre efprit , pendant

qu'il eft fous fa garde, eft femblable à un
coeur enflammé qui eft foutenu dans l'air par

quelqu'un, qui aU-refte eft en danger évi-

dent de perdre tout fon feu, fi on le quitte;

parce
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parce que les eaux font au deflbus de lui, daa
kfquelles il tomberoit infailliblement.

Pareillement nous fommes échauffe? pai

h charité, & devenons ardens par Tamoui
de Dieu , mais s'il vient à retirer fa main qui

nous foutient , nous tombons dans un Océan
4e miferes dont la froideur éteint toutes ne*

Sammes, où Pcnvic nous accable de fà fu-

reur,
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:ur & où la rage de l'infortune abbat en-

erement notre vertu la plus confiante. Or

lieu qai pénètre nos cœurs en maintient la

iakur, s'il void que nous en fafïîons un

on ufage & que nous vivions dans la Tobrie-

: & dans la tempérance. Mais s'il s'apper-

3it que nous devenions fuperbes & queglo-

leux de nos propres forces nous meprifions

: fecours celefte qui nous conferve, il nous

uitte, & nous tombons dans des miferes où

jute nôtre vigueur s'éteint , où toutes for-

ss de maux nous arrivent en foule, qui cor-

ompertt les femences de vertu qui étoient

n nous, & qui font fucceder à nôtre force

»u une hardiefle téméraire, ou une crainte

tonteufe.

C'eft pourquoi fi nous avons de Tamou»

»our l'honneur& pour la renommée immor-

elle de nôtre nom , ayons foin fur-tout par

îôtrc conduite ,
que ce fouverain arbitre de

iôt;e vie entretienne toujours nôtre chaleur

nterieure pour fon fervice , de peur que pous

ailfans aller à nôtre mauvais panchant il ne

ïous quitte r & qu'ainfi fon abandon foit

iuivi d'une chute damnable& malheureufe.

DE-
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Celni qui timtn'tftfenfibUtfk l'amorn-.

C>'Eft u»e vérité que l'expérience nou:V^fait voir que lescerfsaimentlesbiche*
dans leur chaleur avec tant d'ardeur

, qu'il-
deviennent comme infenfibles aux bîeflurl

Zt T .

reCei'ëS des chiffeaK
>
& &™ ap-

préhender leurs pourfuites ils courent avec

un
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1 empreflement fans égal après la femelle

l'ils ont apperceuë.

Ceux-là font enflammez d'un amour bien

us grand, qui mivent & embraflent uni-

aement le parti de Dieu& de nôtre Sauveur,

x quoiqu'ils fe trouvent tous les jours acca-

!ez de nouvelles miferes , néanmoins l'ar-

!ur qu'ils reflentent pour ce qui regarde le

rvice de Dieu , les rend comme inienfibles

toutes leurs douleurs, & les chagrins qui

:s tourmentent ne peuvent les retenir dans

:ur courfe, qui a pour but le fejourdelavie

ienlieureufe. Pour lors la grâce divine difïipc

: fentiment de leurs peines, & répand dans

:urs cœurs de nouvelles femences d'amour

ui les changent & les metamorphofent tel-

sment, qu'ils oublient tous leurs maux les

Jus cuifans, ou bien ont afles de force pour

n meprifer. la douleur. Il ne peut donc rien

îous arriver de fâcheux, brique nous forr-

nes pénétrez de ce divin feu ,
puifque par fen

noyen nous furmontons toutes fortes de pe -

les', & nous nous élevons au-deflus des cs-

amitez les plus affligeantes. Aucontraiie

:eux qui font dépourveus de cette celefte ai-

ieur , font fenfibles au moindre malheur , &
ane petite maladie leur caufe des peines & des .

:hagrins qui leur font infupportables ; c'eft

pour-
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pourquoi l'on peut dire que le plu, grade tous les fupplices gît dans l'abfenfe
1 amour cuvm p„ifqu >

c,„e eft toâjoufs firie dinq„letudes qui „e permettent pas
1 efpnt de goûter la momdre joye; touta

^
C°mme

k
fâ P/éfence efttoû,ourS acco

P3gneedebonheurJ& faitqui ceu u
,
£enflamme paflent leur yie dans une in„,

cence & une intégrité exemplaire, aveccet
refolut.ondefounrirplûtôttoutesfortesdî
jures & la mort même que de laifleréteindt
dans eux-mêmes ce feu celefte de l'amour di

Il
'fe frefente k unfeul.

|
E Chrétien nedoitrien avoirtant â cœurJ^que de travailler uniquement à rendrt

aux hommes, sabufe, &co„„oitraquec'eft
s expofer a tomber dans l'indevotionV de
prétendre fervir à deux maîtres û dlrens
« veut que nous lui offrions uniquement nô-
tre cœur, & ,1 ne peut fournir qu'un autre
Je partage avec lui.

"
.

™ e

L'héliotrope eft unP fleur qui eft admira-
ble en ce quelle regarde toujours le folei]

,
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quelle meprife en quelquemanière toutes

; chofes d'ici bas pour le tourner uniquement
rs cet aftre , foit qu'il fe levé foit qu'il fe cou-

e. Nous devons agjr de la même manière à

gard de Dieu, & nous offrir feulement à lui

,

permettans pas que nôtre amour fe porte

rs un autre objet,afin que lui feulpuifïè iervir

règle à nos a&ions', nous £û(antfuïrtout

ce
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ce qui eft préjudiciable à notre falut , &
qui répugne à fa gloire, à fa puiftance', t
fa divine volonté. Car lorfque Fefprit 1

main partage fon amour entre Dieu &
hommes-, il devient pour l'ordinaire la.

dans l'exercice de la vertu , il conçoit
mépris pour les chofes faintes, &facon<
pifcence qui remporte, fe l'affujetit tel

ment qu'il devient enfin,dcfobeïfîant aux

<

dres de celui pour lequel il avoit auparav;
de la vénération. Car cet amour terreftre

comme un Rival qui eft jaloux de voir
qu

'

autre plus puiffant<que lui tâche à lui rx
ceux qu'il a engagez, & à les dégoûter c

plaifirs charmans qu'il leur propofe, par d'à

très plus folides dont il veut qu'ils fartent le

attachement. Cette fleur nous^avertit do
derechef, de ne vouer nos fervices qu'à 1

feul, & de nous tourner toujours versDi
qui eft le foleil de juftice

,
qui peut no

conferver par ia lumière au milieu des ten
bres qui nous environnent, & nous fa j

furmonter les attaques de notre convoitif
en méprifant les charmes trompeurs de
monde.

Dl
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Ceji vousfeule qu'il cherche.

' L eft certain que rien n'eft fi capable de

.détacher l'efprit de l'homme des chofes

rreftres , ou d'empêcher que fon corps ne
plonge dans les plaifirs fenfuels ,.. que la

>rce de l'amour divin, qui étant une fois

G entré
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entré dans fon cœur , fe l'afTujettit tout ci

tier, le tourne tout de fon côté, & feTa
tache indiifolublement. On fçait que l'a
mant pendu à un fil fe porte vers le Septei
trion, &que quand on le fairoit aller mil
fois vers l'Orient ou l'Occident, & quenu
me on le tourneroit de tous cotez, il pren
toujours fa première fituation. Il en eft c

même de l'amour divin. Si nous en fomme
remplis, il nous fait avoir nôtre unique rej

fource à Dieu dans nos traverfes & dans ne
miferes

, pour ne regarder que lui dans nôti
profperité, pour ne nous attacher qu'à lui

& ne diriger toutes nos adions qu'à fon hon
neur & à fa gloire. Et bienque d'un côt
les affli&ions où nous fommes expofèz nou
portent à l'impatience , & que d'un autre nou
loyons l'objet du rebut & de la moquerii
desméchans à caufe de nôtre bonne vie: bien
que d'ailleurs les mondains nous follicitent le

uns aux plaifîrs, les autres à la colère, à I

haine, & à l'avarice, toutefois nôtre cœui
pouffé par une ardeur plus fainte, ne fe fè-

pare jamais d'avec Dieu, qui eft le feul fui

qui il arrête toutes fes penfées & tous (es re-

gards, le feul qu'il fuit fans peine & fans ré-

pugnance. Cette mauvaife honte qui pro-

vient de la perfuafion des méchans & qui

fou-
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juvcnt n'a que trop de pouvoir parmi les

ommes, cette honte, dis-je,ne fçauroit de-

ourner nôtre cceur du pur fèrvice de fon

)ieu. La crainte, qui produit de fî pcrni-

ieux effets, & qui fe fortifie ordinairement

ar la durée, ne fçauroit non plus l'en éloi-

;ner le moins du monde. La calomnie , qui

'attache toujours à infulter les gens de bien,

c leur attribue le plus fouvent les qualitez

dieufes de fuperftitieux & d'hypocrites, ne

jauroit auffi l'empêcher de s'adonner à la

ieté. Tournez ce cœur du côté qu'il vous

laira, il retournera toujours à fon Dieu ;

c arrêté fur cet aftre falutaire, il ne fe fou-

iera ni des attraits du monde, ni des ri-

heflès éclatantes, ni des délices funeftes des

nechans.

fkat où tu Vendras,

rVEft une chofe certaine, que ceux qui
L-/ fefonteonfacrez à Dieu dans la pureté&
ans la fincerité de leur cceur ne peuvent nul-

:ment périr ; puifque Dieu les conduit par

ies foins fi particuliers de fon amour & de (a

rovidence
, qu'il les gouverne comme avec

in frein, qu'il les retient lorfqu'ils font fur le

•oint de tomber, & qu'il les arrache de la

G z gueur
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gueule du fepulcre lorfqu'ils font tombe
C'eft pourquoi une ame pieufe fent bii

qu'elle doit s'attacher uniquement à fuiv

de bon cœur celui qui la conduit , & à ail

agréablement où cette main toute-puifïànte

mené. Le plus beau & le plus faintcaraéfc

re de fbn obéïflànce c'eft uniquement de 1

former aucun defîein ni de tâcher de l'exec-i
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:r ,
qu'elle ne foit affûtée de l'approba-

on de Dieu
,
qui conduit toutes chofes

'une manière très-jufte. Et quoiqu'il fe

refente differens defîrs, par lefquelsla fanté

u corps & le contentement de l'efpritfepeu-

ent conferver dans leur entier, toutefois il

'entreprendra rien à quoi il ne fe fente entrai-

i par la divine Providence y & où il ne croid

oint devoir aller avant que cette fouveraine

olontéielui ait ordonné; Mais fi nos deiirs

?nt conformes au temps qu'il a déterminé
,

ious l'entreprenons avec plaifir & fûremen:

,

ious fommes perfuadez de l'heureufe iffuëde

ous nos defféins , & nous recevons un très-

;rand fujet de joye des plus petites chofes que

es autres hommes avoient rejettées , telle-

nent que nous ne pouvons en aucune manie-

e comprendre cette guayeté que nous reten-

ons lorfque nous y peniions le moins. Que

i Dieu connoiffant très-bien la perverfité de

10s arfe&ions ne permet jamais quenous puif-

ions exécuter les chofes que nous fouhaitons

lvec une extrême paflTion , mais qu'au con-

raire il veuille nous expofer aux calamités

,

lux miferes , & aux incommoditez de cette vie,

ious devons cependant par nôtre obeïflànce &
?ar nôtre patience faire en telle forte que nous

1e fuivions nôtre conducteur en gemiffant & à

contrecœur. G 3
DE-
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fefuis pouffe par imfoup.

TJ LuGeurs ont crû que les décrets que DietA avoit faits pouvoient ou être prévenu,
& renverfez par le confei] des hommes, 01
anticipez imprudemment & s'exécuter trot
tôt. Mais pour moi , j'ai toujours crû qu'or
pouvoit comparer cette difpofition & cett<,

de-
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eftination éternelle à un navire qui attend le

on vent au port , & loriqu'il commence à

juffler, ce navire eft pouflé par un vent fa-

orable pour exécuter le deffein de Ton voyage

,

|ue rien n'empêche de pourfuivre. Et cette

lavigation ne pouvoit être entreprife , fi ce

-ent doux & favorable n'eut foufflé ; ni mè-

ne le temps du départ ne pouvoit être avancé

l'une feule heure , avant que le vent eut fouf-

îé & favorifé les vœux de ceux qui l'atten-

taient. De même tu ne pourras anticiper

l'un feul moment les décrets éternels de la

iivine Providence, quoique tu ayes l'info-

rnce d'irriter le ciel par tes confeils que tu

rrois penetrans & fages, ou que tu veuill s

renverfer ces décrets par ton imprudence &
par ton defefpoir. Et bienque nous voyions

fouvent que plufieurs perfonnes poudées par

une trop grande audace & par un trop grand

defefpoir Te donnent la mort, toutefois il ne

faut pas dire qu'ils ayent pu l'avancer par leur

adreflfe , étans morts après queD ieu les voyant

plongez dans le vice & dans le crime les a

abandonnez. Au contraire ce grand Dieu

accorde cette grâce à tous ceux qu'il defire de

fauver, que reverans & craignans fà majefte

divine ils n'irritent point fes décrets par une

témérité infolente, & qu'ils neVen prennent

G 4 point
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qU3nt à

,

n°US
>
nous ne devopoint etre en pelne denôtre vieoudenô,

Si m £rfl»d«-<iuc Dieu nous aya,dus & predefhnez de toute éternité no
achèverons la carrière de nôtre vie fousJe bo,
Pl^hrde fa grâce, & nous irons de boncœ

nou
a

;p
C

o2
eOUCeVentd°UX&fkvOK'b

ft ne cherchefoint ce quejeprens.

TVeu, quieftkbontémême,aunamou
f-^li grand pour celui qui s'elt dévoué
ion fervice, qu'il ne lui accorde pas feule
ment ce qu'il lui a demandé par Tes prières
ma.s auffi ce qui étoit beaucoup au de/lus d<
les vœux & de Tes efperances. Certes cet Em-
blème des poiflons ailez, que Ton voiddan<
les Indes & qui (e précipitent du haut de l'ai,
dans les filets, ne nous exprimera que foi-
blement l'efficace de ce fujet, cependant il

taira voir 1uflifamment , comment Dieu rem-
plit fouvent d'une plus grande félicité ks
hommes qui recherchent avec foin les biens
de la terre, Je confidere un pêcheur avide
de la proye qu'il a accoutumé de faire

i mais
qui le réjouît incontinent d'une plus belle pri-
ie, & qui fe promet un plus grand gain par

la
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la prïfe de quelques poiflbns d'une beauté

extraordinaire & d'un goût excellent. Mais

miferables que nous iommes nous nous affli-

geons & nous devenons lâches dans le fervicc

îlivin , fi Dieu ne nous afïîfte d'abord félon

nos fouhaits, & n'accorde à nôtre pieté cette

recompenfe que nous cherchions par nos foins

charnels & par nos defîrs terreftres. Mais

G f
lorf-
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lorfqu'il ne nous accorde pas cette iove an
laquelle nousfoûpirions ardemment, il ncdonne incontinent une plus ample reco.
pente en nous comblant de ces biens célefh& nous exerce par les miferes & par les aff
«ions, afin que (ce qui eft la meilleure chc
qui nous put arriver) nous humilions nôt
eiprit fier & fuperbe, & que nous nous conotons bien nous-mêmes , il nous afB
ge aulh par les maux & par les adverfitc
pour nous relever bientôt de nôtre abbatt
ment

,
après avoir éprouve nôtre confiai

ce. Amfi nous obtenons heureufement
(

que nous ne cherchons point; &pendant qi
nous nous fatigons après des defirs terreftre
il nous comble de prefensplus magnifique
Cependant en fon immenfe mifericorde
joint fouvent les grâces céleftes & terreftre«
iur-tout lorfquenousfoumettons à favolon
te toutes les ebofor que nous demandons , ique nous agiflons de telle forte quetout tend
a 1 avancement de fa gloire.

D£j
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/// le frapperont fans Fépouvanter.

C'Eft ici le triomphe illuftre de l'amour

divin, lorfqu'un efprit embrafé de cet

tmour mepriiè toutes fortes de malheurs& de

kngers, & refifte vigoureufement à fes en-

nemis domeftiques & à ceux de dehors, tel-

lement qu'il demeure toujours ferme dans les

G 6 plus



ij6* DEVISES
violens atouts qu'ils lui donnent. De mêm
qu^un château bâti de pierres très-dures n'ei
point ébranlé par les coups impétueux du ca
non, & que ces boulets en feu heurtent &
frappent en vain ce bâtiment fi ferme. Tou
tefois cet efprit foûtient avec plus de vigueu
les attaques ouvertes & cachées de {es enne
mis

; & quoique de violentes fecoufîes 1,

menacent de ruine, néanmoins il renouvel-
le fa confiance & fe remplit de cette jove ex-
treme, en -ce que par l'amour qu'il a tou-
jours pour Dieu il obtient, cette vidoire in
ligne de fa foi, qu'il ne craint point la haine
de fes^ ennemis, & qu'il meprife leur violen-
ce. N'eft-ce pas la plus grande confolation qu;
puifle arriver à un Chrétien, de fouftrir de*
maux, & de n'y fuccomber point: d'être af-
fligé^ & de n'être point accablé: d'être at-
taqué, & de n'être point vaincu: d'être blef-
fé, & de n'être point abbattu par la douleur?
& qui pins eft> de fçavoir que tout cela lui
vient de h main d'un Dieu bon

, qui par fon
fecours tout-puiuant fait ceffer toute la vio-
lence de fa douleur , emporte toute l'amer-
tune de fes afflictions , & adoucir tellement
les peines qu'il lui envoyé, qu'il peutfoûte-
niravec un courage intrépide les attaques les

plus furieufes. Mais «cet efprit acquiert cette

fer-
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êrmeté fi grande par des marques éclattantes

le fa patience , lorfque Dieu l'exerce par diver-

ès fortes d'afflictions , afin qu'il foit revêtu

le fermeté; tout de même que cet ouvrier,

jui après avoir achevé fon ouvrage, le prend

buvent entre (es mains fortes pour voir fi

itant bon & fort , il peut remployer à fes

jfagesj ce qu'ayant reconnu, il le conferve

:>lus chèrement Sd'eftime beaucoup plus. Je
courrai rapporter ici fort à propos la fable de

fafon , qui eut à combattre avec tant de bê-

tes féroces & de dragons , avant qu'il obtint

la toifon d'or l'illuftre récompense de fa vi-

Etoire , & qu'il remportât la gloire d'une in-

figne valeur»

Fondéefur des globes mobile*.

PArmi tous les infignes bienfaits, que Ta-

mour divin élargit au genre humain , on
met fur-tout celui-ci ; c'eft que ceux qui en
font échauffez demeurent fermes dans cette

machine ronde& glifîânte , & environnez de

mauvaifes compagnies ils ne font point trou-

blez dans leur pieté, & ne font point enta-

chez des vices de l'injuftice & de la malice.

Ils font femblables à une pyramide
, qui quoi-

qu'elle foit appuyée fur des globes ronds

G 7 &
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êc qu'elle foit fondée fur la volubilité même
n'eft point ébranlée & ne tombe point par
terre , & qui s'élève bien haut quoiqu'elle
fbit expofée aux injures de l'air & à l'impc-
tuofité des vents, parce qu'elle eft bâtie avec
tant d'artifice & qu'elle fc foutient fur fes
globes avec tant de fermeté, qu'elle ne peut
être ébranlée par aucune tempête > encore

moins
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sins d'en être renverfée. De même un

fat brûlant d'un amour fincere pour Dieu

> fe laine point corrompre par le emmer-

des impies ,
parmi lefquels il eft oblige

vivre- il n'eft point abbattu par les vices

enans \
qui fe prefentent à lui de tous co-

z ; il ne fe détourne point du chemin de

iuftice, quoique toutes fortes de tempêtes

«nbent fur lui avec une extrême fureur,

endant que tout fe bouleverfe , & que^ le

tonde même, dans lequel nous vivons s at-

iffe par fa fragilité& par fon inftabihte, feul

fe tient ferme dans ce bouleverfement ge-

eral de toutes chofes, & il fe tient d'autant

lus ferme, que les chofes d'ici bas fe ren-

erfent avec plus de viteffe& de rapidité. Sans

toute c'eft la force de la grâce divine ,
qui

afsûre les pas des gens pieux, lorfque tou-

es chofes tombent en ruine par une trille

chute; & delà Dieu relevé l'ouvrage de fa

>loire ,
pendant qu'entre tant de mortels,

}ui aveuglez par leurs péchez deteftables fe

portent a toutes fortes de méchantes aârions,

il conferve encore les fidèles, quiayans leurs

yeux fixez fur lui par une vraye foi, & ayans

en horreur les crimes, ils demeurent fermes

& immobiles, & quin'étans point entraînez

par la contagion des rruuvaites compagnies
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& par ks amorces du monde ne peuvent i

ieparez de l'amour qu'ils ont pour Dieu.

LXX.

Par féclat d'une feult.

TE viens prefentement à la plus noble d<
toutes les vertus, par laquelle les autre:
vertus reluifent & fc rendent recomman-

dâmes par foa éelattaate lumière. Je veux

dire
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re une pieté fincere & non corrompue, qui

t la première & la véritable règle de tou-

s les vertus, puifqu'elle les meut& les pouf-

toutes , afin qu'elles puiflent exécuter de

•andes chofespar un foin tout particulier&
tr un zèle très-faint. Et comme une

tandelle qui reluit dans une chambre or-

ée de plufieurs miroirs , communique à

îacun d'eux Ton éclat & les fait reluire par

lumière; de même auffi la pieté commu-

ique fon excellence à toutes les autres ver-

is , afin que par fon fecours elles brillent

rec plus d'éclat ; car fans elle la confiance

'eft plus rien du tout , mais dans peu elle

?genere en une fotte hardiefle ou en une fier-

î inutile: l'amitié fe changera dans une haine

nmortelle ou dans une amour folle : la li-

eralité deviendra ou une prodigalité ou une

varice fordide: la juftice fe corrompra par

ne trop grande indulgence, ou fe rendra

dieufe par une extrême feverité. Car com-

lent ceux qui ignorent (on origine ou qui

t meprifent infolemment , adminiftreront

s droitement la juftice? comment ceux qui

e font point revêtus de cette force célefte

c infinie fe vanteront ils d'être veritable-

lent conftans & courageux? comment ceux

ui fc moquent de la bénignité d'un Dieu

filtt-
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fouverain & infiniment bon auront ils iamour fincere pour leur prochain ? Mais ,

plus la véritable pieté confifte dans l'int
gnte du cœur

, & elle perd fon prix & fc
excellence

, fi elle eft troublée par une fi
perftition chagrine, ou qu'elle fe couvre c
faux mafque d'une dévotion vaine. D'ei
qui eft très-bon & qui n'ignore pas nôti
infirmité, nous demande feulement un cœi
iincere, afin que perfeverans dans l'obéïiTan
ce & dans la fidélité que nous lui devon
nous attendions avec une ferme efperancele
recompenfes de fa grâce

, que nôtre Sauveu
jelus Cnrift nous a acquis par fa mort. Le
quel après avoir fatisfait à la juftice de Diei
irrite contre nous , a fait difparoitre le van
mente de nos bonnes œuvres, par lefquelle
affligeans nôtre corps par des jeunes, oupa<
des tourmensceremoniels, &par d'autres for-
tes de macérations nous recherchons inutile*
ment le royaume célefte.

£>£-
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(Elle confirme 0* elle orne.

[I faut inftruire dans la pieté les jeunes gens

dès leurs plus tendres années , afin cju'é-

ans appuyez fur ce fondement inébranlable

lspaffent le refte de leur vie dans une félicité

èrme& durable , & qu'ils rapportent les fruits

le leur gloire , lefquels les environnent d'u-

ne
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ne force invincible & d'un ornement ini
-aiment beau. Une fortereffe ceinte d'u
îoiie lablonneux, pour être en état de Amet tant aux embiïches de l'ennemi qu'à
lorce ouverte

, &pour demeurer dans fo
entier contre les violentes tempêtes, demar
de des fondemens conftruits avec despierr<
dures, qui ^tiennent la fragilité du terrai
qui commence à s'ébouler, & qui par leu
plus grande fermeté ajoutent la durée à 1

beauté. De mêmes nous autres lorfque nou
devenons grands dans le foibleaucmblaeed
notre corps & que nous croiffons dans nô-
tre infirmité, nous devons dans les première
années de notre vie être appuyez fur un te
fondement pour pouvoir foutenir coura^ei*
fement les rufes & les violences de, tous ni
ennemis & les divers évenemens de la fortune.

& qu'étans confirmez par une tranquilitd
d efprit toute particulière nous ne fentioJ
point la douleur des afflictions ni la £eur du
danger. J'ai dit qu'on devoir inftruire les

jeunes gens dans la pieté dès leurs plus ten-
dres années: car pour ceux qui croyent que
c'eft un devoir des feuls vieillards décrépits
que de s'adonner à la pieté & de fe repentir
ferieufement dans leur vieille/Te & à l'extré-

mité de leur,vie, ù me femble qu'ils ne fer-

vent



CHRETIENNES. i6$

pnt pas trop bien leur deftinée , qui corn-

-rend toute forte d'âge, & qui enlevé tant

rs enfansque les vieillards. On ne doit point

ufïî écouter ces fortes de gens qui croyent

ue l'étude de la pieté eft trop difficile &
rop rude , & qui établiffent que par cette-

itude on n'entretient l'efprit de l'homme que

[ans des penfées trilles & facheufês : ils ob-

*&ent de plus que ceux qui cultivent la pieté

ont plus fouvent expofez aux adverfitez que

eux qui ne la cultivent pas. Car (fansm'ar-

êter à ce qu'on nous a objecté en premier

ieu, en ayant déjà parlé ailleurs) les calami-

ez mêmes quoique rudes fervent à confir-

ner la pieté qui paroît toujours avec éclat

>ar les heureu* fuccès qui l'accompagnent.

Car ce n'eft nullement un rigoureux fuppli-

:e, que d'être expofé aux calamitez tempo-

relles , comme ce n'eft pas un grand bonheur,

aue de jouïr en abondance des richefTes de ce

monde & d'être plongé* dans des délices de

peu de durée ;
puifque c'eft la fin feule qui

confirme & qui couronne Fceuvre.

D£-
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Elle demeure ferme par fapefantew.

A V refte ceux qui confacrent à la pieté
-* Aies premières années de leur vie, après
avoir été nourris dans cette excellente vertu
& y avoir fait des progrès confiderabies, en-
iuite dans un âge plus avancé ils vivront ho-
norablement & glorieufcment & paneront

une
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ne vie illuftre par la fermeté inébranlable de

rur pieté. Nous voyons encore aujourdhui

E nous admirons les anciens édifices desRo-

îains conftruits de belles & grandes pierres,

ïfquels encore tous entiers n'ont pu être ab-

attus & renverfez par le mauvais temps de

mt d'années. Tel qu'efteet admirable pont,

u'ils bâtirent for la rivière du Gardon &
u'ils rendirent célèbre par fès trois arcades

une fur l'autre , afin qu'il fèrvit d'aqueduc^

titre deux montagnes feparées l'une de Tau-

re. Mais le temps & Page confumeront&
etruiront finalement & ce pont & tous les

Litres ouvrages des Romains; maisunefprit

donné à la pieté, n'étant point abbattu par

rs miferes de cette vie, ni anéanti par les in-

ires du temps, demeurera ferme & durera

tcrnellement. Il rendra fa vie illuftre par

e glorieufes actions , & rendra remarquable

ar des fuccès très-heureux& dignes de louan-

e tout ce qu'il entreprendra , ne s'élevant

oint par des a&ionstumultueufes, maiséta-

lifîànt fes vertus par la fermeté inébranlable

e fa pieté. Or je demande une pieté fainte

z exempte de crimes, qui n'ait pour but que
5 fervice de Dieu & l'amour du prochain.

?ar la pieté fardée, qui fe fait voir fous Tap-

arence de la probité
, qui brûle au dedans

d'or-
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d'orgueuil, de haine, & d'envie, & qu
porte par des refolutionis fecrettes à l'avi
ce, a la cruauté , à l'ambition , & à tou
iortes de vices , s'évanouît aifément. C
edihces desRomains font conftruits de pi
res quarrées &fe maintiennent dans leure
tier jufques à nous. Mais ce que font à
ces edihces les pierres quarrées, c'eftlafj
cente & la candeur dans la pieté, qui lare
dent & très-ferme & très- belle.

Plus elles s'élèvent, plus elles découvrent
de loin.

JAi accoutumé de comparer ces homme
qui font unis à Dieu par une pieté hun
Die&fincere, à ces tours ou à ces échai

gettes
, ,qui étant îîtuées fur 'es hautes moi

tapes fervent à garder le pays, lefquellespli
elles font élevées, plus elles découvrent.'*
loin aux yeux des fentinelles le pays qui e
au defious d'elles & l'approche des ennemi
Car dans le temps qu'un efprit qui n'eft pg
éloigné du ciel s'eft approché de plus près 1
Dieu, il regarde de tous cotez au long & a
large les chofesd'ici bas &reconnoitlegran
nombre de vices qui font d'horribles rava
ges & les embûches des ennemis, dontlatei

«
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I qui produit quantité de maux abonde^

Uors étant élevé en haut par la grâce de Dieu

p
contemple & a en abomination les crimes

[ue les hommes commettent fur cette mife-

able terre: & il fent qu'il eft plus heureux,

n ce qu'il expérimente que Dieu le protège

ncore plus puiflamment. Or tu t'élèveras

i haut par la pieté & par la foi, par laquelle

H Dieu
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Dieu très- bon & très-puifïant t'entraii

dans le ciel & t'ouvre les yeux obfcurcis (

ténèbres, pour découvrir les embûches, 1

rufes , & les machinations de l'impiété n
panduës au long & au large fur la terre. G
celui qui croid avoir afsès d'e(prit& de jug
ment pour mefurer avec prudence les fon
mets des montagnes &connoitrc les danger
celui-là trompé par une folle imagination^
extrêmement humilié n'apperçoit pas feule

ment la plus petite partie de maux , dans le:

«quels cependant il eft entièrement plongi

C'cfl en vain qu'il defire de découvrir au Ion

& au large les embûches qu'on lui dretfe
, pe|

dant qu'il eft attaché à la terre : car il n'y

que ceux, qui s'étant élevez plus haut&étar
plus proches du ciel regardent de tous côte

les chofes d'ici bas avec un œil clair & fe

rain, qui puiflent découvrir ces dangers.

DE
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Qu'ellefeule demeure,

COnfiderans de plus près les grands avan-

tages de la pieté & du fervice divin , y
a-t-il rien que nous devions plus fouhaiter*

que l'Eglife, qui nous entrerient dans la cul-

te divin & qui nous unit à Dieu , demeure

feule fur la terre ? Nous devons Supporter avec

H z patience
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patience la perte de toutes les autres chofe
mais fi FEglife a été détruite& anéantie pa
mi nous, nous devons la chercher continue
lement par nos pleurs & par nos douleui
ayant perdu la feule force & Punique orn
ment qui nous reftoit. Un fleuve, qui p;
fe par deffus fes bords par le débordement i

fes eaux , &: qui emporte les champs & 1

métairies , à la vérité caufe de grands rav
ges; mais les habitans en font beaucoup pi
affligez , lorfque la tempête tombe fur 1

tempresfaints.de l'Eternel, '& détruit entier
ment ces facrez lieux. Je ne parle pas de cet

Eglife vifible & extérieure qui fe fait cftim
parla beauté de fes bâtimens & qui attire fi

fes muraille* & fur fes autels la vénération.
la vûë deshommes. Mais j'entens cette Eglif<

qui refide dans nos cœurs & qui unit Thon
me à fon Dieu par; la foi

, par la fincerit<

& par la dévotion , & qui perfeverant dai
fon culte devient enfin une partie très-ilh

ftre de FEglife triomphante
, qui eft dans ;

ciel. Elle fubfifte aufli lorfque les templi
mêmes tombent en ruine

, parce qu'elle e
au dedans de nous & qu'elle eft établie p;
la main toute-puiffante de Dieu dansl'efpr
des hommes, aufqueis il a communiqué

I

véritable connoifiàncc. Et dh n'eft pas te!

mer
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îent attachée à un lieu , qu'elle n'en puiflc

tretranfportée; puifqu'il arrive fouventque

)ieu irrité par nos crimes nous prive de fa

tinte parole & accorde a d'autres ce facré

tircfbr. Dans ces occafions il faut prier Dieu

rdemment de conferver parmi nous la pure-

c de fon Eglife& de nousfoutenir dans une

on fiance fincere en lui; puifqu'il ne manque

ien à nôtre félicité tant que cette Eglifefub-

ifte.

Le dedans plait Cr efl agréable

.

[L n'y a rien qui corrompe fi fort la fince-

rité de nôtre pieté que ces faux femblans,

)ar lefquels l'homme fe plait à faire paroitre

ivec pompe tout ce qu'il fait dans le fervice

livin : car ceux qui font oftentation de l'ex-

:erieur feul de la pieté , n'en comprenent

:a force intérieure. Plufieurs fembleront être

lluftres par l'apparence de la vertu& de la rel-

igion; mais leur malice interne fe découvrant

bien-tôt après ils fonc voir que tout qui avoit

paru avec pompe aux yeux des hommes n'eft

que fard & diftïmulation. Car ce faux ex-

térieur ne fe peut maintenir jufques à la fin,

Dieu jufte juge ,
qui aime l'intérieur feule-

ment & qui a en abomination toute forte de

H 3
de-
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deguifement, découvrant ces artifices cachez,

Et certes ce Roi, qui fouhaitoit qu'on lui

donnât autant de Zopyres qu'il y avoit de
grains dans une grenade, fouhaitoit une très-

belle chofe & digne de louange
, parce qu'il

joignoit l'abondance des bonnes chofes avec
l'excellence de la folide vertu. Car il ne con-
fideroit pas l'extérieur des pommes couver-

te
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:s d'une écorce épaifle & defagreable , mais

ien la douceur de leurs grains , & il en louoit

B goût favoureux, préférable à toute la beau-

é des pommes. C'eft pourquoi unhomme
>rudent&fage ne doit juger de perfonnepar

'extérieur & par l'apparence , y ayant fou-

•ent des choies rudes & defagreables a la vue

mi cachent de très-belles chofes , 8c au con- -

raire des chofes agréables & divertiflfantes

.ux yeux delà chair qui font remplies aude-

lans de défauts & qui trompent grofliere-

nent ceux qui les fondent & les recherchent

ivec plus de foin & d'exaditude ,
puifqu'ils

rouvent toute autre chofe que ce qui paro-

flbit. Il ne faut pas feulement obferverce-

a dans l'étude de la pieté , mais aufli dans

toutes les autres affaires , dans lefquelles ce

qui ne s'étoit point rendu recommandable

par une beau extérieur , mais qui étoit par-

venu à la vertu par de petits commencemens

& par des adions peu illuftres , s'eft enfin

élevé par une haute réputation de vertu: com-

me au contraire ceux-là ont quitté enfin hôn-

teufement le mafque qu'ils avoient pris pour

tromper par de faux prétextes. Mais pour

moi , Ci cette grâce & cette beauté extérieu-

re de mes actions ne me rendent point recom-

mandable
?

il faut du moins que ces dons in-

H 4 teneurs

,
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tetieurs, &qui ne trompent pointpar l'on
bre&par l'apparence des chofes , lefque
confiltans dans la candeur & dans la finceri
té du coeur regardent Dieu comme l'objet d
leur culte chafte & -religieux & le prochai
comme l'objet de leur amour fmeerc & veri
table & produifent de bonnes aérions par de
refolutions vigoureufes, fafTcnttout mon or
xiement & toute ma gloire.

-,

Ainfipériment les apparences.

aUoiquc Dieu bénin & mifericordieui
^permette fouvent & afsès long temps

que l'impiété trompeles hommes par unfaux
extérieur & qu'elle fe revête d'une fauffe
gloire, cependant il la détruit & la confond
a la fin. C'eft en vain que tu cherches à
t'acquerir de la réputation par un faux exté-
rieur, c'eft inutilement que tu fouhaites de
paffer pour homme de bien par une amitié
fardée ; car celui qui fonde & qui connoit
les fentimens intérieurs de notre cœur , dé-
couvre toutes chofes , & déclarant que ce
faux extérieur ne lui a pas été agréable te pu-
nit très-rigourefement. Ni mêmes ce que
tu crois de bonne foi te pouvoir fervirdede-
fenfe & d'ornement dans l'extérieur n'eft ni

ferme
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ferme ni de longue durée r-V*f^*£
plesmêmesfe detruifentpar les injures de air,

£, par la fureur des ennemis » ou par le long

plufieurs beauxornemens fe ruinent&

Ltiflènr.
Carl'EfpritdeDieunemetpas

fon culte danses temples .
«ta*» ou dan*

la muUtude des cérémonies , mais dans te
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cœur des hommes , & il l'entretient par
fa.ntete & par l'obéïflànce de ceux qui le fcvent, en orte ^, tre

^4 le

les emps les plus facheux ni ^J
pete. Mais ces chofes externes tombent <ruine

, comme tu vois fe renverfer ces a.cens pala.s&ces temples élevez,™ detrui
par la vie.llefle s'affaiffent fous lêlrsS
tellement qu'ils „e laiflent fouvent à la pcIteme aucune trace du lieu où ils avoientet
Ç cit pourquoi ne nous amufons point à bi
t,r de ces fortes de temples qui peuventenfi
«re détruits de fonds en comble, & qui e„

S'V £ Ti "l
3^ n0US frumifTent umfte fpeftacle de k fragilité des chofes humaints

: mais ftifons dés temples de noscœur
qu. «ans remplis du S. Efprit prefentent*
Dieu le facnfice agréable de nos âmes, &e,
confirment la fermeté & k durée par un cul

Ên«rétS uncvrayefbicesoraem-

DE-
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Elle èfl utile , Cr elle nuit.

LEs pêches, qui font d'un gont merveil-

leux dans ce pays , ont des vertus diffé-

rentes: car l'écorce remplie d'un foc rafrai-

chiflant, dans le temps qu'il chatoud c 1 ap-

pétit de ceux qui la mangent , affoibht d un
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autre coté l'eftomac : mais le dedans apportdu foulagemem aux infirmité* humaines Saddoucu dans le fonds de l'ame le mal qui«e caufe en mangeant l'écorce avec aviditéOn peut fort bien comparer ce fruit au corp,
& a lame de l'homme: car pendant que no-
tre chair, cette partie externe de nous-mê-
mes, nous pouffe à rechercher les délices de
cette vie, épris de la douceur pernicicufe des
voluptez nous tombons dans de plus grands
maux, qui par leur venin nous feroient pé-
rir entièrement

, fi nôtre ame, cette partie
interne de nous-mêmes , ne nous infpiroit la
repentante remède fouverain à nos maux,&
allégeant la douleur que nous caufent nos cri-
mes, ne nous retabliflbit dans nôtre premier
état. Mais ces parties de l'homme font fi
étroitement jointes enfemble

, que l'une ne
peut point fubhfter fans l'autre en cette vie-
cependant l'ame conduit& ordonne, laque]!
Je étant immortelle & reffemblante à l'imaee
de

:

Dieu s'oppofe toujours anx inclinations,
lafeires & «mollit & radoucit k tache

•

elt attachée a notre corps des nôtre naifTan-
ce. G eft pourquoi c'eft à elle feule qu'il
faut obeïr, & ne fuccomber point fous la tv-nnme du corps : car cela eft le propre de
1 nomme, &ceci le propre des bêtes, qui ne

font
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>nt que fuivre les defirs déréglez du corps

t du ventre. Mais Dieu ,
qui eft efprit,

oulant que nous le fervions d'un cœur pur

l fincere, & ne pouvans efperer cette per-

?&ion pendant que nous vivons dans ce

orps infirme ,nous devons le prier incefiam-

lent ,
qu'en vue du mérite de

J. Chrift il

euille fanctifier de jour en jour nôtre ame,

fin quenous puiflions foutenir la fragilité de

lôtre corps , & qu'étant enfin délivrez de fa

iche nous pofledions purement & làinte-

uent le ciel.

Elle en couleplus pure,

COnfiderez ce vafte Océan fe répandant

au long & au large par l'abondance de

es eaux, & cette petite fontaine qui coule

lu haut d'un rocher& qui fe mêle avec un fi

grande quantité d'eaux ; & vou* verrez que

:ette petite fource épurée en panant à travers

les montagnes & des minières paroit beau-

:oup plus par {es eaux claires , & fe fait di-

[tinguer dans cet Océan îmmenfe tout rem-
pli de faumure Se de monftres horribles. Nous
pouvons accommoder cet emblème à un efprit

religieux & faim, qui vogue dans la vafte mer
de ce monde ,

paroiflànt au defliis des autres

H 7 par
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par fon intégrité
, quoiqu'il femble être tre

petit. Et ne venez point m'obje&er ce nom
bre innombrable de mechans & d'impies r

leur infinie puiflânee
, puifque parmi km

infâmes crimes & leurs a&ions impures
|

s'acquiert la gloire & la réputation d'être ui

homme fàint, innocent, & ûncere. Nou
pouvons auffi comparer à cette fontaine, qu

coul
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bule d'un rocher & qui fe jette dans la mer,

eux que Dieu par une grâce finguliere a

hoifis pour le fervir; car comme cette fon-

aine coule & (e purifie en traverfant ces ca-

rêmes fombres & affreufes des montagnes&
:es torrens bouillonnans des métaux ; de me*

ne ces gens pieux font expofez à beaucoup

le peines & de calamitez , afin que fe trou-

ons parmi cette grande multitude d'hommes

ils faiïent paroitre une foi plus vive & plus

forte , & exaltent la gloire de Dieu par une

fie pure & fainte. Ainfi l'efprit fe purifie

ie plus en plus par les calamitez mêmes , &
après tant de miferes , dont il eft agité , il

acquiert cette gloire éclattante , qu'il paroit

plus pur & plus faint dans ce nombre infini

d'impies & de feelerats.

JP£-
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Etant rompue elleCe trouve meilleure.

ON a trouvé par l'expérience que la pou-
dre d'une perle pulverifée , eft le plus

prompt remède qu'on puifle trouver , pour

reftaurer les forées des malades y (î bien qu'oi*

aveu quWafem d'aï* cardiaque a ceux qui

agoni-*

i



CHRETIENNES. i*$

Êonifcient & ne refpiroient prefque plus.

)e la vient que la perle ,
qui par fa blancheur

: beauté tantôt étoit eftimée entre les cho-

cs les plus precieufes d'un Cabinet Royal,

irhaufle encore de prix après être rompue,

rrouvoit on quelque chofe de plus précieux

me Jefus Chrift le Sauveur du genre humain?

rrouvoit on quelque chofe de plus beau &
le plus doux que fa bouche ,

qui nous an-

îonçoit notre reconciliation avec que Dieu?

Pourtant fon corps , rompu par, le fupplice

I la croix eft le remède unique contre nos

maladies & douleurs, par lequel nôtre amc

fe guérit entièrement de fes vices& péchez.

Nous faifons donc ,
par une vraye foy , dans

la fainte ccene ce facrifice & femmes nouns

i une fainte joye ,
puiflante par une félicite

perpétuelle, quand nous recréons nos âmes

languufantes, par cette viande celefte. Car

c'eft de cette fourçe là que nôtre unique &
folide joye provient ; la vraye profperité,qu'on

ne peut rencontrer ailleurs , fe trouve dans

cette fontaine/ C'eft ici que croiifent ces

fruits fi renommez , l'abomination des péchez ;

un amour fînecre pour fon prochain, qu'au-

cune haine ne détruira ; une bonne & tran-

quille confeience, qui eft le plus defirablede

ce que nous fçaurionsfouhaiter, & enfin une
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cupan dans notre ciel, nous fouflfrons fort,

^/leSn,aUXierrienS
' Sui f°nt autour cnous & nous affligent.

• ,JJ
eft^ P

?
Ur Cela ^'0tt doit wfijon.

fo,S™f?
adm0"êter ceux la

» q« &*fouilles de leure péchez & ayantl'ame ps
tout ulcérée, ne fe veulent point fervir die
remède falutaire; ou parce que fe défia.» d
la grâce dmne ils le croient trop faim pou
«repris d'un homme fouille de péchez , o,
qu ils le négligent témérairement , ne fça
çhans pas la grandeur de leur mal, ou le vou
ians guenr par des autres remèdes.

// renouvelle.

P°,mme no«s fommes aflez perfuaJez d<
V^notre imbécillité & de nôtre inclination
a pécher journellement , il eft fur tout ne-
ceiiaire, que nous, ayant purgé nos âmes des
forfaits, nous fervions de ce remède, par le-
quel Dieu a promis , de redonner la grâce
aux mortels. La meilleure peinture

, quoi
que fane par le plus habile artifan , étant de-
venue vieille & poudreufe

, perd beaucoup
de la beauté & fplendeur, mais ayant été ex-
poiee au foleil , elle eft renouvelée par fes

ex-
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excellentes rayons ,
perdfes immondices &

ordures& étant rétablie de fa vieilletfe reçoit

derechef fa beauté & fplendeur anciennes.

Tout de même nous, étans nouris par la

très (ainte Cœne , fommes renouveliez par

le foleil de juftice Jefus Chrift, fi bien qu -

ayant rejettez le vieil homme, qui règne en

nous & étant lavez de tous nos vices dont

nous
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nous fommes fouillez , nous acquérons u
Vendeur, nouvelle& commençons une ,

au^ n T.
110^ Pif

é ' étant ^inguezo
autres par h lumlere duS. Efprit. Ceft pocela qu ,1 nous faut tant plus, comme étamquinez de nos vieilles ordures

, nous e
pofer tres-fouvent aux rayons de ce foleil

'

£ point meprifer leurfplcndeurfalutaire,
pHuel_renouveliez nous jouiffousdelalumi,

re de félicite éternelle.

Car il eft certain que nous induons ur
nouvelle vie

, par Pufage de ce trés-faint k
crement, qui confifte dans la fainteté de nô
tre cœur innocence de nôtre ame,dansun
douceur &„ncerité, & qu'il nous

, quiétion
auparavant pervers & maculez par nos yices
purge tellement, qu'étansfemblables à Dieu
nous portions Jefus Chrifti

, par une très-
pure toi dans nos cœurs, comme le plu'
grand bien de tous. O que bienheureux foni
ceux, qui préfèrent ce facrement a toutes au-
tres chofes& l'honorentcomme tel. Et com-
bien malheureux font au contraire ceux-là
& dignes de périr dans leurs miferes, cal
témérairement rejettent & négligent ce té-
moignage de la grâce divine.

DE-



CHRETIENNES. i8t

D EV l ST. LXXXI.

// efi confervêdans un lieufur.

MÀis il ne faut pas qu'on admette a ce

trés-faint facrement, parjgquel nous

fommes purgé de nos vices, dejQpbns qui ne

l'ont pas en honneur, &qui rendent leur vie

infâme
,
par des péchez qu'ils commettent

tous
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tous les jours , a la veue de tout le mon
Il faut qu'on apporte ici un cceur contr
qui vrayement pénitent de fes vices, ne fe
en rien qu'en la feule mort de Jefus Chri
& qui croyant être fauve par icclle, a enhc
reur de renouveller les playes de fon Reder
teur; mais qui fe fcrt au contraire de tout
les forces, afin qu'il le défaite de toute hain
qui pouroit nuire a fon prochain

, qu'il r
nonce a tous plaifirs défendus & qui s'abfl
nant cUprés de tout péché, veut fervirDK
en châteté & innocence. m
Dans un tel cœur cette nouriture celefte e

bien confervée, tout de même que le vi
dans une bouteille pure & nette

, qui y confei
ve fa couleur naturelle & n'eft point inqui
née par aucune infedion ou impureté.

Mais les fcelerats, qui aiment a fe fouïlle
toujours dans leurs , ordures , fc fervent per
verfement de cette trés-fainte Ccene, car il

en corrompent le fruit & la grâce, & par ui
jufte jugement de Dieu , ils hâtent la maie-
didion éternelle fur eux , au lieu de la vie
Car Dieu ne permet pas qu'on fe moque de
les tres-faims myfteres, dont on fedoit fer-
vir aveclfflus grande fmccrité& vénération
imaginable, pour célébrer dignement lame-
moire de nôtre Sauveur mourant. Mais nous,

acce*
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ccedans a cette Cœne examinons nôtre vie

n tremblant comme auilï nôtre confcience.

Jue pourtant nôtre foibleffe
,
que nous trou-

ons trés-grànde en nous , nous empêche pas

,

u'avec un cœur contrit & rempli de triftef-

E , nous nous mettions devant la face de

)ieu
,

parce que nous fçavons , que cette

-cène eft pour la plupart préparée, pour les

>lus miferables&grans pécheurs. Et quoi-

[ue fouvent, parmi les effets de nôtre peni-

ence, vaincus par nos foibleffes, nous trans-

pefïïons derechef les mandemens de Dieu

,

îous recourons pourtant tout a l'heure a ce

3ieu benin & mifericordieux, qui n'exige

joint de nous une crainte fervile, mais veut

tre fervi de nous par une crainte filiale 'qui

lon'àfte principalement en nôtre obédience

k la fmeerité de nôtre cœur.

D£-
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fegardé les wjrtes tendres du froid.

E vous mets ici devant les jeux des Myr
tes tendres qui commencent a croître
qu'une main foigneufe couvre, afin qu'il

ne ioyent pas incommodez par un air froic

& même en viennent a mourir, mais qu<

plutôt

J
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flûtôt ils croiffent a l'aide de ce couverele

m'elle y met , & pouflènt des racines plus

brtes. C'eft un emblème de la tendre jeu-

leffe, qui, comme elle fe trouve opprimée

>ar la trop grande aufterité & morofité de

eux qui la gouvernent , de même elle eft con-

brtée & animée par la douceur^ qui l'inci-

e a s'adonner a des chofes honêtes & pre-

:^ares -

, t.

Cette grande feverité, qui punit fans di-

tin&ion & avec la même rigueur, les peti-

:es fautes de la jeunefle ,
qui dévoient être plus

loucement reprimées, que les grandes, a

:oûjours êténuifible, car cette jeuneflè ayant

•té traitée avec trop de rigueur devient ou

ebelle , ou bien elle tombe dans une (im-

plicite ftolide , l'ame étant devenue fi baflè

k abatue par trop de rigueur ,
qu'elle s'adon-

ie en après, fans fe fervir de la raifon , fi fa-

:ilement aux vices qu'à la vertu. C'eft de

:ela qu'en fin proviennent ces mauvais fruits,

}ue les uns montrent toujours tant dans leurs

paroles que dans leurs adions , une grande

frayeur & inconftance
;
que les autres lan-

guiflent perpétuellement, perdans les forces

naturelles de leur ame, lefquelles ils ne peu-

vent jamais recouvrir; que des autres encore

paflent leurs jours, plongez dans leurs deli-

I ces,



*5>4 DEVISES
ces, ne fe foucians ni de la vertu , ni de
gloire & qu'en fin le refte, par une bru
Uteobihnee, s'adonne partie a la cruauté
partœ a la lubricité & aux autres vices , £
la moindre coniîderation.

Car Tarne, voyant que par une dureté i

tempefhve, tous les chemins de délices 1

lont fermez, &ne pouvant digérer cette i:

jure, étant par les ans parvenue a une pi
grande liberté, fuit tellement les volupc
d'un efprit confus , que ne fe fouvenant

;

de fa famille ni de fon honneur , dk con
met beaucoup des chofes malhonêtes, qu'el
n'auroit pas faites , û elle avoit été élev<
plus librement. Mais fe voyant hors de
tutele & le chemin des délices ouvert , el;

s'abandonne aveuglement aux voluptez , l

étant ennemie des affaires ferieufes, ne vei
que, fans aucune tempérance, fe faoulerdc
chofes, dont on lui a interdit

, par trop d
rigueur, le petit ufage , étant prefque tetd
blable a ceux, qui ayant pailé la nuid fan
dormir, recompenfent cette perte, en dor
mant toute la matinée. Et quoi que de par
& d'autre on corrige bien quelque chofe, 1

peur pourtant conçéue par l'ancienne rigueu:
&Timpre{Iîon faite dans Tarne d'une certaine

foiblcflc
, eft caufe qu'ils ne parviennent ja-
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naisaunevie fi glorieufe, que ceux qui ayant

•té élevez plus libéralement, jouïflent en

[prés d'un efpritplus libre. Il vaut donc

nieux de donner un frein aux defirs tres-ar-

îens de la jeunette, que de les vouloir extir-

per tout d'un coup , & de traiter ces petits

irbriffcaux avec douceur qu'avec impertuo-

fité, afin qu'ils jettent des racines plus pro-

fondes ; une bonté honête eft mère de l'a-

mour , mais une rigueur hors de fàifon &
irréconciliable , caufe de la haine , & abat

plutôt un cceur qu'il ne l'erige.

Que le ciel defiine cela four moi-

MAis l'éducation de la jeuneffe fera bien

plus fainte, Ci on lui recommande tou-

jours & fur toutes choies, ledefirla pieté,

qui ayant une fois jette des racines dans les

cœurs ,
produit ces fruits de félicité ,

qui ren-

dent unhomme parfaitement heureux. Il faut

que principalement on attende , tout ce qui

eft neceffaire & honorable dans cette vie, de

l Dieu feul , & qu'on ne s'en faififfe pas avant le

! temps par des defirs ardens & hors de fanon,

! parce qu'on ne peut pas juçer de fa vocation,

1 ni fçavoir fi elle plait à Dieu ,
auparavant

qu'on y foit parvenu.
n

' I 2 Car
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Sues uns pour des tel* Rr aJ
ucuine

<îu
f
*-

*"' &Cela fi «dément, cjue l'evenerlent

llQBttC
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ïontre que fa main y a trempé. Il nous eft

•ourtant permis de lui demander certaines

bofes ,
que nôtre cceur defire par une am-

dtion honête, a cette condition pourtant,

i elles font couvenables a fa gloire& volon-

e.

Dans ce fcns on ne doit pas condamner la

onvoitife de ceux, qui défirent d'acquérir,

out de même que leurs Ancêtres , de la gloire,

>ar la guerre ,
parce qu'il eft confiant qu'on

a peut faire pieufement., pour la defenfc de

a liberté & de la Religion , & c'eft alors

ju'on prend les armes faintement, au lieu ou

Dieu les deftine. Le même Dieu, qui at-

;cnd de la gloire par tous (es ouvrages , ne

ious a laiffé rien a faire, qui foit plus louable

ni plus fage, que de foumettre tant nous mê-

mes & nos defirs a fa volonté , & que nous

prions qu'il fouffre que nous ne faflîons point

d'autres chofes
,
que celles qu'il a trés-fage-

ment deftinées. Les Aufpices qu'on prend

autre part, ont toujours une fin malheureu-

(e. Ne vouloir entreprendre ou faire que ce

que Dieu a commandé , eft la voye la plus

fainte & (eure.

DE-
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Tout efi beau enfin propre rano.

Dieu a préféré l'amour préfque a toutes
chofes, entre toutes les vertus de la vie

humaine; afin que chacun
, par une bonne

union & amitié fîneere , fe traite mutuelle-
ment, & a condamné les haines réciproques
& la difeorde

, parce que nous fommes tous
appeliez a l'ornement de TEglife & de la cité
de Dieu. Nous voyons ici des Colomnes de

diver-
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iverfes fortes, comme de l'ordre Ionien,

)orien & Corinthien , toutes différentes,

ians l'art, les unes des autres, & qui pour-

ant font l'ornement d'un même Palais, par

me natation égale, chacune étant mnVdans

bn rang convenable & deftinée a fes ufages,

«ugmentans par cela la beauté de la ftrudu-

x, qui devient plus remarquable par la di-

yerfité. . . .

C'ett quafi tout de même avec les hom-

mes ,
qui ne (ont pas feulement diftinguez

par la fortune différente de leur naiflance,

mais oarlesdons de l'entendement& par leur

capacité. C'eft pour cela que nous ne de-

vons méprifer perfonne & négliger les dons

de Dieu qu'ont reçeu nos prochains ,
s ils

n'aillent pas de pair avec les nôtres ,
parce

qu'ils fervent auffi bien que nous, a 1 ulage

auquel Dieu les a deftinez.

La même raifon demande auffi que nous ne

foyons pas envieux des dons d'autrui & que

nous ne languiffions par cela d'une hainequi

nous rogne les entrailles, parce que fi même

nous ayons des dons inférieurs , nous fem-

mes pourtant beaux& remarquables dans no-

tre rang. Quand je meconfideremoymeme,

jevoisquefay quelques vertus, que desautres

n'ont point, mais i'aperçoisen même temps,

I 4 <FC
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temps que je fuisfujet a quelques vices donles autres /ont exemts. C'ef? par cela ounous ne pouvons rien reprochera d'autres

f?c
mm
L

a
/anS t0US "OS infi™»eZ & nos fan

a dilW™/*
" S

^
UC k b°nté J^ine vou:adiihngue des autres, &pourveu de plu

ffonunT S! qUant à ''ame 9* <îuand *la rortune, il faut que vous receviez cela d'un
cœur tant plus humble, confiderant que vous
êtes d'autant plus obligé

, pour ne violerpomâ le lien de fa focielé humaine^"S
jettant

1 amour, & ne rompiez poiht
, pardes haiHM implacables, cette fainte union

par laquelle Dieu nôtre commun père, nousa lie les uns aux autres, dans ce monde.

Vn autre ©" le même.

(>E qui arrive à la poudre à canon
, quiV^ montre fes forces par des divers effets,

peut aufl, être remarqué dans les hommes,
kmohns quelquefois être divers& des autres
ou cependant ils font les mêmes. La poudre'
a canon

, étant pofé fur une pierre & nulle-
ment enfermée

, ayant pris feu , s'évapore
fans aucun fracas . dans une fumée noire &
puante, après quoi elle s'évanouit. Mais étant
fouree dans les canons& mortiers, & chargé
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de boules & boulets , il imite l'éclair & les

tonnerres ,
jettant par tout la frayeur & la

mort& couvrant par des cadravres des hom-

mes, ruines de maifons & troncs d'arbres,

tant villes que campagnes.

Je compare a cette première poudre la vie

des hommes pareifeux & fainéants, qui de-

meurant dans leur oifiveté & y croupiflàns,

I j
ineïu
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«eurent fans avoir fait la moindre chofe , qUmente quelque louange. Mais la force I
I autre poudre nous mettra devant les jeuxun homme deftiné deDieu à des adions he^
roiques qui étant agité d'un efprit vigou.
reux s adonne a d^s belles chofes, paf Jef-
quelles la renommée de favertu&force s'é-
pand partout.

'

Un tel quoi qu'il foit lc même avec le re-ndes hommes
, fe fait pourtant connoîtrc

pour un autre, parce que par fes faits il eft
mis au comble de la gloire, pendant que les
autres perdent dans leur oifiveté. Je ne met-
tra pourtant pas dans le nombre des pareiïeux
<*uxla, qui s'abftiennent des quelques affai-
res, par lesquelles des autres s'acquièrent
beaucoup des louanges, par une averfion na-
turelle qu'ils ont de telles chofes. Ceuxlà
peuvent s'adonner a des autres qui ne méri-
tent pas moins d'encens. Seulement cette
©Mvete eft damnable

, quicontraint un hom-
me comme s'il étoit forcé par un venin mor-
tel, de paner fes jours parmi des délices défen-
dues s'abandonnant a la boifïon^efommeil
& a fon venrre, vieilliffant& mourant de la
lorte ians aucune ploire.

Z)£
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Qu'on les conserve four leur ufagt.

ON doit auttî mettre un frein aux con-

voitifes dominantes des hommes ,
quoi

qu'ils fe propofent, avec une véhémence ex-

trême , de faire quelque aftion d'un grand

*clat & vertu, afin que ci après ils la purent

\ C »uc
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tore avec plus grande utilké &]

-

laget.reurdel'arcq, bien pourveude$°flêcïenven.mees ne les perd jamais dans l'air erirant pour fo„ ploifir, m
'

ais j, Ies
™^m fes ennemis & bêtes fauvages | pour ,«nneux conferecr , afin que laEKS3touchement des hommes ne les gâte il econierve dans fa boette , avec bien ifj

Quel qu'un homme puifle être oui et™*ague d une ambition hLête,^J™
1er la gloire

r

de Ion nom ,& voit pourtan quele temps dcfhne pour cel, par Dieu n'eft

3

encore venu, fl faittrés_bfen ^ ^« P£
un cou, tranquille & parient 1a volomed!

& forcée,'/
refoVe t0utesfa co„voitifes& forces, jurquesace moment là, auqueI

S.
f

SST
A
F
bKre

'
Voudr^^"es'emp?o;

a fa gloire. Et q„01 qu'alors ces choies làpar leur événement ne répondent pas à nosvoeux la grâce divme pourtant recompën-
fera a (on temps cette tardité par une bene-a fiion plus grande & feraconnoitre paruneremlîte plus heureufe, ce que nousavon*
agite dans nosam«, par un^fir precipTt

°n

S, pourtanul arrive, que Dieune permet-
toit jamais que nos defleinsnousfuccefleflant
sous devons croire qu'ils ont êtêcontreS

teation
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ention de Dieu , & que nous avons conçeu

le tels vœux ,
par l'amour propre de nos con-

'oitifes & une vaine imagination. Même
'il arrive qu'il plaife à Dieu de ne confentir

i nos defirs,'ou tôt, ou tard, ou bien de ne

es faire jamais, quand nous avons enveuë

les chofes honêtes & une bonne renommée,

il eft toujours neceftaire ,
que nous attendions

fa grâce avec un cceur humilié & patient, &
que nous ne témoignions d'être malgré nous

refervez a ces ufages, auxquels la divine vo-

lonté a deftiné tant nous que nôtre vie.

Jufques a ce qu'il aura atteint.

J'Ay
encore envie de comparer nôtre vie 2

une flèche, mais une telle, qui étant de-

ftinée à fonbut, vole par l'air, jufques à

ce qu'elle parvienne au lieu qu'on fouhait-

toit. Quand elle eft tirée par un arc bien

fort, elle pafle plus facilement par les vents

& les pluies , qui s'oppofent a fon chemin ,

auffielie ne fe repofe pas ou ne s'arrête, au-

paravant qu'elle aye atteint le but , auquel

elle étoit adreffée par la main de celui qui

l'avoit tire. Tout de même il faut qu'a nous,

qui avons pour but la gloire divine, aucune

chefc ne terve d'empêchement ou obftade,

I 7 quoi-
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quoique k momie & toure la malice qui y
jefide

, s'oppofent très-fortement ac ce <k(-~
lein louable, mais que nous achevions nôtre
courfe

, par laquelle nous tendons à ce but
divin, avec toute la vigilance pofîîble. Si des
adverfitez nous donnent de l'empêchement ;-

k la haine & la calomnie, qui font des vices
qui toujours pourfuivent ceux qui recher-

chent
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hent la pieté, (émettent au devant de nous

,

| même il notre fragilité nous femble deçe-

oir, il faut pourtant que nous pourfuivions

Etre but, jufques à ce que nous l'ayons at-

:emt -

„ * r
Il ne fe peut quafi pas que notre terveur

bit interrompue par quelques obftacles,par-

:e que nos prières, bien plus puiilantes que

ks flèches , Te font un chemin par la force

des tempêtes & même étans animées par les

idverfitez , tendent avec plusdevitefleaubut.

Quelle gloire ferace de couronner cette in-

tention tant belle, que le Dieu trés-benin a

mis dans nos cœurs, par une action d'éclat?

Et ce même Dieu, s'il arrive que nous n'arri-

vions au but que d'une manière defe&ueufe,

fe contente de nôtre defir interne & vient à

l'aide de notre infirmité, laquelle s'appuiant

fur les mérites& interceffion de JefusChrift,

a la fin fera .élevée a la gloire étemelle, ayant

atteint le but immortel.

JDE~
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// nefuit pas tes[entiers détournant.

l'Eft un vieux proverbe que la vertu f«
'tient au milieu & pour cela les plus fa-

ges ont toujours enfeigné
, que pour y par-

venu il ne fe faut pas détourner ni a la gau-
che m a la droite. Nout errons dans ce mon-

. de
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,e comme dans une foreft epaiûe & nous

garans facilement du droit chemin , fuivons

ies fentiers detournans, quand nous, ou trop

ious flans fur nôtre feureté , négligeons le

:ulte divin , ou bien , trop intimidez , par

me fuperftitieufe crainte de lajufticedeDieu,

tous nous défions de fa grâce.

Nous nous heurtons pour la plupart a cet-

c première pierre d'achopement, quand nous

egardons trop a la grandeur de notre puif-

ance, ou a la quantité de nos biens, par une

ndination naturelle que nous avons a cela.

Car nôtre cœur vaincu par la douceur de ces

lelices, s'abandonne tout a fèsconvoitifes,&

Simulé par le grand defir d'arquerir des biens

k de les augmenter , tant qu'il en devient

:out confus, mêle, d^une manière infolente,

e facré parmi le profane. C'eft alots qu'il

è fie facilement fur les chofes terreftres , s'a-

îheminant a grans pas vers les détours de l'i-

niquité & que feduit par l'amour de fesbiens,

il mêprife la fourçe de toute la félicité & l'o-

rigine du repos & de la joye.

L'autre vice dont nous avons parlé, n'eft

pas moindre que le premier , auquel nous

parvenons par la voye de la fuperftition ,
quand

troublez par une pieté fuperftitieufe , nous

nous détournons du vray &foiide chemin du

faiut
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falut

, aimanr mieux d'aller par des preci-
pices. On trouve que cela arrive

, pour Is

Pluipart
,
par deux chofes. La première efl

la force de la melancholie, détournant le ju-
gement des hommes parquantité des penféa
malfondees

, tant qu'étant devenus timides
& fcrupuleux fans raifon ils s'abandonnent
a une Religion fcrupuleufe, changeans l'ai-
mable culte divin, en une Religion dure &
ngide. La féconde eft l'hypocrifie, laquelle
produite par l'arrogeance & l'orgueil , fait
mitre une pieté feinte & fimulée , remplie
d impietez par dedans, & proférant extérieu-
rement une piété fevere. Quand à nous,
nous aimons le droit chemin , connoiflablepar

i ?!? £ ferme Pieté & nou' menant a
la perfaiûe félicité, qui ne fera jamais in.
terrompue.

DE-
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La voulufte mime le tuera.

LA grandeur de la mifere de ceuxci , qui

s'abandonnans a leurs voluptez, font tout

ce que leur ventre & chair dehre , nous eft

mife devant les jeux, par la mouche, une de

plus petites créatures, laquelle fe faoulant de

beure

,
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beure

y trouve la mort. Demêmeiesde
teitables cupidité* deshommes, quandilson
abandonne leurs âmes au fervice de leurs corp.
& du luxe font périr, par une fbiblefTe in-
mature la force de ce deux , & nourris d'un v]
nin deledable

, fubiffent la mort éternelle
Car même la nature , accablée par trop de
viande ou de boifïbn , ou bien defatiWe par
des autres voluptez, perd la force de la fanté« du jugement & étant devenue ingrate aUieu & aux hommes & incapable a rien
gaigne feulement par cette mauvaife nouri-
ture, que ks forces languiflàns avant le temps
penj ent enfin par une mort fi miferable

'

quelle doit être en horreur à tous leshommes!
Ceuxci donc, entièrement adonnez a leurs

voluptez
, viventcomme des bêtes, montrant

que leur ame leureft a charge, la tenans corn-me captive par le luxe& l'oifivité & perme-
tant quelle n'agiffe en aucune manière.

Leur condition ferait plus tolerable s'ils
tout de même qui le; brutes , ils pafToient leur
vie en filence & mouroient de même que
ceiixla

, mais maintenant leurs corps étant
réduits en poudre par la mort, leurs âmes
louitrent des peines éternelles.

x

DE-
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Quel bienfait iï>

ENtre les vices
, qui divertiiïènt le plus

Tarne du vray chemin de la vertu, l'ava-

rice occupe le premier lieu , laquelle s'étant

une fois emparée du cœur humain , le tient

comme captif &garotté. Car elle ne per-

met
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met pas, tant de nuit que de jour, qu'il s'©i

cupe des autres penfées, que de celles, p
ou il puiffe foulagcr la foif qu'il a pour l'ai

& afin qu'il obtienne cela , il fe gêne foim<
me & fans fe foucierderien il fè rend coupi
ble a des plus grandes friponneries, auxpei
jures, a la cruauté&même a toutes fortes c

péchez le plus énormes.

Ce vice efttant plus honteux, parce que
la ou les autres

, pour la plupart diminuer
a proportion que les ans s'augmentent, ce

lui ci accroit avecq les années & devient pro
digieux dans la vieillefîè extrême. C'eftpou
cela que s'il y a un vice que nous devons chai

fer de nos âmes dès nôtre enfance , c'eft affeu

rement l'avarice, parce qu'elle ne peut êtr

extirpée, (î elle y a une fois pris racine.

Cela deviendra facile , fi nous confîderon

en nous mêmes la très miferable condition d
ceux qui font poflèdez par la convoitife pou
l'argent, qui au milieu de leurs Trefors pe-

riflent de faim, & qui , tant plus ils pone
dent, tant plus ils défirent. Pour dire vrai

Facquifition de tout ce qu'il y a au mond<
que profitera t'ellc , fi par manquement d<

la bénédiction divine, on ne fçauroit faire ur

bon ufage de fes biens? Tantale êtoit tam
plus feverement puni

, parce qu'il ne pouvoii

boir(
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x>ire étant dans l'eau jufques a fa bouche, ni

manger quoique les pommes lui touchoient

quafi les lèvres. Celui là eft feul véritable-

ment riche, qui voyant qu'il abonde en ri-

cheffes extérieures , n'y abandonne pas (on

cœur, mais reconnoit quelque chofe d'inté-

rieur, qui rend un homme véritablement a

fon aife. Un tel ne trouve dans toutes cho-

(es extérieures le moindre qui lui puiflfe rejouir

ou mettre Ton cœur en repos , mais il fe moque

deleurfauflTe valeur& cherche des autres richef-

fes ,
qui le rendent heureux a perpétuité.

Nfl^J cherchons le fruit Cr point l'arbre,

IL ne faut pas légèrement nous fier à l'exté-

rieur. Cela nous eftfuflifarnmentenfeigné

même par la legerité , & avarice des hommes

,

qui mefurans tout félon leur profit , même
afifujeuiffènt a celui , tant la pieté deue a

Dieu, que la mutuelle charité deue aux hom-

mes, tout de même que ces oifeaux qui Te

tiennent toufiours autour d'un certifier , lui

font la cour en grandes troupes, & ne cher-

chent cependant que fon fruit.

Bien de gens fe confacrent a Dieu & lui

font offre tant de 1 ur ame que de leurs corps,

feulement afin qu'il recompenfe certe pieté

par
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par de biens terreftres
, qu'il leur donne quel-

que chofe de confiderable pour leur dévotion

& qu'il ks eléve en puifïànce & autorité par

defliis les autres , comme les plus grands a-

dorateurs de fa Divinité. Il y en a peu qui

,

par la feule pafïion qu'ils ont pour la pieté

,

iubiffent ces loix , afin qu'étant entièrement

occupez de Dieu ils détournent leur, âmes

des
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les plaifirs de ce monde & ne marchent que

>ar un chemin rabotteux, rempli de miferes

5c calamitez.

De même il y a bien des gens ,
qui s'en-

gagent avecq des autres par le facré lien d'a-

mitié, mais feulement afin d'y faire profit

,

lequel ayans obtenu, ils dédaignent d'une

manière ingrate, ceux qu'ils avoient çarefTé

d'une' faveur feinte. Les "flatteurs font les pre-

miers de ceux ci , qui
' ne font rien avecq leurs

imis qui ne ferve a leur propre avantage.

Dans la converfation& familiarité ils fe mon-
trent humbles , pour tromper tant plus feu-

rement ; Comme des efclaves ils jurent être

vrai tout ce qu'un autre dit, pour afîbuvir

leurs defirs ou ambition. Mais ils ne font

pas toujours les mêmes , en cas que la for-

tune change de face , car ils fe font vouez a

la favorable & non a la couroucée, fcmbla-

bîes a cela a ces oifeaux qui dans Fhyver vi-

fitent moins un arbre dégarni des fruits 5c

fudlles
,
qu'ils ne font dans l'été, lors qu'il

en eft chargé.

K DE-
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JMris ee n'init pas un corps*

J'E
veux encore prendre mon plaifîr en re«

prefentant par cette devife la vraye & h
fauffe amitié , en comparant la première

a la ftatue même & l'autre a Ton ombre. La

ftatue doncq ayant les membres décemment

forme
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formez & étant faite d'un métal Bide, fc

Fait admirer par fa beauté robufte a tous ceux

qui la regardent , mais fon ombre ,
quoi

qu'elle fe montre quelque fois plus grande

que l'image même , fur la furface de la terre

n'eft eftimée que pour de la fumée , & le

trouvant fans corps, s'anneantit peu après.

Il y en a beaucoup qui ont été trompez

par la feinte amitié , l'ayant prife pou* h

vraye, dont elle portoit fauflement la mine,

mais à la fin elle paroiffoit ce qu'elle êtoit

& fe découvrit d'elle même. La vraye ami-

tié ne connoit point des tromperies& prend

fa demeure dans un coeur fiiieerc ;
étant en

aide a les amis en tout temps, même dans les

plus grandes adverfitez , tant par desconfeiîs

fmceres que par des autres remèdes ; Elle eft la

même tant en profpcrité qu'en adverfité , cfti-

mant que tout lui foit commun avec fon ami,

le croyant de fibon rang que foi même, agif-

! fant par tout en vérité & fïncerité, enfin ne

1 demandant autre chofe, pour tout ce qu'elle

a fait ou donné, que de perfeverer dans un

1
amour mutuel & confiant.

Mais la feinte amitié ne demande rien tant

\ que fon intereft propre & par d^s oftenta-

1 tions magnifiques & extérieures fait parade

1 d'un amour exceffif , ce qui ccfle bien-toc

K 2 dan*



22o DEVISES
dans la necefïïté & en cas de befoin, &c'ef
alors qui ces faux amis, les haïiîenr plus étani

miferables, qu'ils n'avoient fait auparavan
mine de les aimer. Et c'eft cette belle ami-
tié qui règne a prefent parmi la plupart dej

hommes , car la malice du fiécle croit ceus
la, qui confervent la vraye amitié, être des

gens fimples, & fait grand cas de ceux, qui
s'accommodans au temps, parlent autrement
qu'ils ne penfent , & mefurent l'amitié pat
leur propre profit.

Mais a qu'el point ne devoit on pas dete-

fler cette manière de vivre ! Quand a moi
j'aymcrois mieux vivre entre des ours & des
lions ," que parmi de tels hommes

, parce
qu'on peut bien plus facilement fe donner
garde de la fureur de ces animaux

, que de
tromperies , haines & flatteufes carences de ces

gens.

DE-
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Mime étant couverte elle donne fa lumière.

LA vérité, laquelle on doit comparer avec

la plus belle lumière, n'eft jamais détruite

& ne fe confume pas comme le feu vulgaire.

Car la lumière eft perpétuelle & ne peut être

cachée par aucune couverture, pénétrant par

K 3
tout
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tout ce qu'on lui oppofe & étant plus clai;

que le foleil. Elle eft Pâme de la vraye pie-

té & la fondant par une vertu fblide, il faui

bien qu'on la confïdere plus que toutes le:

autres vertus
, qu'elle précède de beaucoup

C'eft pour cela qu'elle eft trés-agreable a

Dieu qui a voulu que nous lui ferviiîion s ex-

térieurement en vérité. Parce donc qu'elle

recommande toutes les autres vertus, par fa

très pure & folide force, étant ennemie dé-
clarée de tous vices , elle eft auffi tousjours
pourfuivie par fes ennemis , qui fe réjouie
fans dans leurs ténèbres, font tout leur pof-
fible pour la détruire. Mais ils ne viendront
jamais a bout de leurdeflein, ni par leur pra-
tiques cachées , ni par celles qu'ils font ou-
vertement, pour fupprimer la lumière de la vé-
rité. Car tout de même que la lumière d'u-
ne chandelle, quand on l'a cachée d'un drap,
n'eft jamais tellement obfcureie

, qu'on ne
voye fes rayons , tout de même la fplendeur
de la vérité, qui eft bien plus claire que l'au-
tre, paflè a travers de ce nuage, dans laquel-
le l'impiété la veut cacher. C'eft cette vé-
rité qui très facilement découvre les fraudes
cachées de l'iniquité& les confond d'une ma-
nière, qu'un chacun peut , fans peine, di-

fterner la grandeur dé leur impieté
, quoi

qu'elle
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lo'clle s'étoit cachée derrière le voile fpeci-

ux de la juftice & probité. Car tel a ete

e bon plaifir de la juftice divine, que par la

rerité les plus mauvais deffeins des impies

fuffent mis en lumière. C'eft pour cela que

a vérité fupréme découvre la malice cachée

Se les abominables machinations, afin que les

Etres hommes , ouvrans les jeux par la fin

honteufe de mêchans, fe donnent garde des

fraudes & mensonges, pour cheminer fin-

cerement & faintement devant Dieu.

c
Toutes les ombres fe font retirées.

'Eft pour ceci que perfonne ne fe doit

^flater, que quelque fait,dont il a fouil-

lé fa confcience, parmi les ténèbres & dans

l'obfurité, ne vienne en lumière! Les pe-

cnez des hommes ont pour leur fpeâateur&

vindicateur le Dieu tout puilTant, qui ne per-

met point, qu'ils demeurent cache* & im-

punis, mais qui met tout aujour, afin que

nosconvokiies, nos larcins , improbitez&

autres vices, foient mis devant tous. Rien

n'eft fi couver-, rien^i'eft fi caché, qu'il ne

le vove, qu'il ne le remarque & qu il ne le

puniâè. Qui eft ce qui pourra tellement ca-

cher fon ombre ,
qu'elle ne foit veue par ce

K 4 fotei*
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folcil luifant 8c éclairant par tout. Et parce
que nous voyons, que ce foleil matériel, qui
vient & va tous les jours , a la vertu de pé-
nétrer avec fa lumière, dans les lieux le plus
iombresôr qu'il fait difpftroitre toutes les om-
bres, quel moien y a t'il de croire de pou-
voir tromper, le Créateur, Redeur & Ar-
bitre de toutes chofes. Aimons donc le jour,

puis
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puis que nous (ommes fils de la lumière ;

Aimons, la vérité j
qui eft certainement de

Dieu; Fuyons les vices, fraudes, injuftices

& les autres ouvrages de l'obfcurité ,
parce

qu'elles nous apportent des grandes puni-

tions. Ah que cette vie eft milerable , qui

accablée par maladies ne (cauroit refpirer ou

fouhaiter de voir l'agréable fplendeur du fo-

leil! Et encore eft il bien pire avec ceux là

qui gifans parmi les ténèbres du perjure, des

fraudes& injuftices, par une crainte deteftable,

fuyent la lumière de la vérité & ne s'y ofent

pas montrer, parce qu'elle découvre par fa

prefence les crimes les plus couverts, même

d'une manière qui (embloit les mettre hors

toute crainte d'être produits en -lumière.

Pourtant la confiance eft
encoreplus grande,

L'Orbe terreftre , environnée d'un ferpent

,

eft un Emblème de la fageïîe humaine,

qui procédant d'un jugement fubtil & d'un

entendement pénétrant, donne des bonsre-

Plemens pour la vie, éloigne les périls, par

fa prevovance& prudence & fait la fortune de

€eux qui s'en fervent. Et quoi qu'on do*

demander a Dieu de nous la donner ,
a fin

que la luivans nous puisons vivre en juih-
n K 5

te,
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ce , & être louez par des autres hommes , ex-
cellais en fcience& jugement, je vois pour-
tant qu'on peut obtenir du tréshaut

, quelque
chofe de meilleur, pour mener une vie hea-
reufe.

Je parle de la confiance, laquelle étant
feien plus grande que toutes les autres vertus
nous contient dans une pieté perpétuelle, con-

firme
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firme notre abftinence , a foin de la jufticefc

communique une force & perpétuité a tou-

tes les autres vertus. Que me fait il fi on

m'eftime & loue par deflus tous les autres,

pour ma fageffe & prudence, & qu'en fin je

'fouille mes derniers jours par une honteufe

légèreté & autres vices ? fi étant preffé d'u-

ne petite douleur ou perte ,
je me laide dé-

tourner de la pieté & juftice ? Si je devienne

pareiïeux dans le fervice divin , dont la con-

ftance nous met dans les cieux & rend par-

faitement heureux? Quand a moi je trouve

\ qu'il fera une choie bien plus grande de che-

i

miner vers la tranquillité éternelle ,
feule-

ment par la conftance & la foi ,
que d'êrre

bien inftruit des affaires humaines , ce qui

n'apporte aucune confolation dans la mort,

ne biffant a la pofterité, qui aime les encens,

qu'un nom vain. L'inconftance des mortels

peut être en des autres chofes pardonnable &
excufable, par l'imbécillité humaine, qui fait

quelquefois chopper, mais cette légèreté eft

toujours damnable& deteftable ,
par laquelle

la confiance de la facrofainte foi étant ébran-

lée, la pieté & la Religion des hommes, s'ac-

commodent au temps &introduifent une Re-

ligion chancelante. Le bon Dieu me fafle

feulement participant de cette louange, que
r K 6 ma
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ma foi en lui a été perpétuelle & que rejouï
par icellc, je puiffe fortir de cette vie, pour
prendre poffefîîon de cette trés-fouhaitable
gloire, qui eft refervée aux deux pour les ri-
delles conftans.

// s'embaraffe.

LA témérité des mouches, fe jettans im-
prudemment dans les filets des araignes,

leur eft toujours fatale, car s'étants embaraf-
fées dans des filets quafi imperceptibles, elles,

font punies de leur curiolité & mangées par
les araignes. Elles enfeignent par cela mê-
me aux hommes , avec quelle -impetuofité Te
précipitent dans leur leur ruine , ceux-là qui
par la feule pétulance & légèreté d'efprit, fe

mêlent des affaires difficiles &per:lleufcs, qui
ne font pas feulement inutiles & n'apportent
point de gloire, mais au contraire certaine-
ment pernicieufes.

On doit mettre de ce nombre première-
ment ceux-là qui par leur jugement veulent
pénétrer dans les fecrets de Dieu & les ioû-
mettre^a leur raifon , fe rendans dignes par
cela d'être, dans leurs fpeculatiôns, rendus
confus par le couroux divin. Combien de
gens n'ont pas trouvé le précipice par cette

con-
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convoitife de connoitre les chofes fublimes

&fe font perdus par de chofes ,
par lefquelles

ils avoient delTein de s'acquérir la réputation

d'être des gens fages& judicieux ? Mais ceux-

ci s'embaraflent comme des mouches, qui

quittans le chemin commun& vulgaire , n'ai-

ment que les précipices dans les chofes civiles&

fe mêlent témérairement dans des affaires, qui

K 7 font



230 DEVISES
font dans leur commencement difficiles & a

l'uTuë perilleufes, payans ceux , qui les ont

recherchez, d'une fin malheureufe.

Combien des Seians ont péri par cette am-
bition, qui heurefement auraient paffépar les

affaires civiles, s'ils avoientpref ré les chofes

fecures , prefentes& qui font a la main , a cel-

les qui font perilleufes, douteufes & ardues!

,

Il a toujours èié nuifible de s'ingérer dans des

chofes très-difficiles & qui furpaffent le ju-

gement de celui qui s'en mêle. Mais un hom-
me lage s'en abftient trés-volontiers , trou-

vant affz des affaires honêtes
,
pour exercer

fon efprit dans la vertu , ians courir aucua

rifque de fon falut.

2>£.
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La defceme eft facile.

C'Eft un mot de Virgile dansfon fixiéme

livre de r^Eneïde. Nous le pouvons

très-véritablement dire des gens ,
qui ayans

perdu toutlefouvenirde la pieté, s'abandon-

nent a toutes fortes de vices & péchez ,
par

une
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u"e,^cente a<rez facile

»
mais

<I
ui toujours

a été très-difficile a remonter. Les loups fè

font prendre fort aifement par l'amorce d'un
canard, qu'on a attaché a une planche qui cou-
vre un puits , dans lequel étant tombé , il

tache vainement de l'ôter, déplorant en après
grandement fa fottife.

On a vcu bien des gens qui (ont péris ou
tombez dans ks plus grands périls par une
convoitiieirrcguliere& fervente, & qui après
cela invoquoient vainement ks hommes &
Dieu même a leur aide, en fe plaignants de
leur témérité

, par laquelle ils s'êtoient pré-
cipité dans un lieu , dont ils ne pouvoient
fortir. De quelle manière aifée tombent ceux-
là, qui feduits par des biens terriens& cadu-
ques & aveuglez par l'avarice/ font poffedez
d'une convoitife infatiabîe & s'abandonnent
à toutes fortes d'injuftices? De qu'elle douce
& agréable manière periflent ceux

, qui s'a-

bandonnans a la volupté, partent leur vie par-
mi les délices corporelles, croyansque l'ame
fe perd avec le corps? A quels grands pas &
même au galop approchent ceux-là de leur
ruine, qui foulans aux pieds la fainte Reli-
gion & jiyans chaffé toute crainte de Dieu

,

cherchent leurfupport dans leurs propres for-
ces & font injure au ciel ?

Mais
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Mais la mort de ceux-ci nous montre, com-
bien facilement ils font tombez dans un abîme

des miferes
,
quand ils trouvent qu'ils fe font

,

par un chemin contraire au nôtre ,
jettez dans

des peines éternelles, dont jamais ils ne peu-

vent être délivrez. On écrit de la Hermine,
qu'elle aime mieux a mourir, que de fe fouil-

ler de l'ordure d'ont elle fe voit entourée. Il

faut que nous imitions cette petite bête & plu-

tôt perdre la vie que de fouiller nôtre ame par

des immondices terriennes , prians toujours

Dieu, qu'il ne nous abandonne pas a nos vi-

ces & nous preferve des peines éternelles.

Quoiqu'elle doit périr ellejette de

la verdure.

aUoique nous voyions trés-fbuvent que

,des gens impies abondent en richefles,

augmentent leurs biens, &que tout leur fuc-

céde a fouhait , nous apercevons pourtant à

la fin ,
quand la punition tardive les attrape

que cette félicité eft pernicieufe , punifïànt

ceux qui en ont j.ouï , d'une foudaine ever-

fion, par un long fupplice&des peines éter-

nelles. Car cette félicité ne peut être dura-

ble, qui étant fondée fur des vices& forfaits

eft deftituée du vrai fondement de la pie-

té,
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te, qui feul cft perdurable & éternel.

Les impies ne fleur iffent que pour périr,

tout de même que les arbrifïeaux qui croif-

fent dans les ruines & mazures de vieilles

maifons, qui ne peuvent attendre que de tom-
ber a tout moment , a proportion que ces

murailles fe détachent par leur caducité. Mais
les arbres

, plantez dans un fond folide, fleu-

rhfent
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rident bien plus conftamment a leur hon-

neur, jettent leurs racines plus loin, &s'at-

fermiflent avec beaucoup de feurté contre

les tempêtes. Tout de même font les

gens qui craignent Dieu, qui en lui mettent

tout© leur confiance, ne defirans que de vivre

& fleurir en lui, abandonnans l'amour^ des

chofes terriennes, qui flattent l'ame d'une

douce imagination des biens de la fortune,

pour tant plutôt l'opprimer.

Et comme il ne peut quafi point arriver,

que ceux ,
qui ont confumé toute leur vie en

faoulans leurs convoitifes , n'ayent une fin

femblable, ainfieftil, au contraire, très-cer-

tain ,
que ceux-là ,

qui ont mené une vie fain-

te & incoupable fur la terre , meurent la mort

des faints & parlent en la vie bien heureufe.

Ceftdoncainfi, que pendant que la mémoi-

re des impies , demeure enfevelie parmi les

ruines de la damnation éternelle , & que mê-

me ils la fourTrent , les enfans de Dieu vivent

éternellement & fleuruTent, (àas jamais per-

dre leur vendure.

BE-
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Ils périront cnfemblc.

/'"VEft une chofe & admirable & deplora-
V^ble, qu'on trouve tant des perfonnes

,

qui, quoi qu'ils voyait qu'il n'y a rien dans
ce monde , tant magnifique qu'il puiflè être,
qui foit permanent & durable contre la mort

ou
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uu la violence du temps, veulent pourtant qua-

fi perpétuer leur gloire & la confacrer par des

monumens caducs. Notre ame feule eft im-

mortelle par (a nature& demeure incorrupti-

ble, laquelle étant pourveue de probité, in-

tégrité & innocence , s'érige un monument
dans les coeurs de la pofterité

,
plus durable

que le marbre ou bronze, & que la mort mê-
me ne peut faire périr.

Au contraire ceux-là , qui agitez d'une am-
bition orgueilleufc , tachent d'être élevez par

la renommée , mettans tout en œuere pour

aggrandir leur puiflance, croyans que pour

augmenter leur empire, ils peuvent impuné-

ment fouler aux pieds toutes les règles de

dévoir & de juftice, ceux-là disje , ne s'ont

jamais érigé un monument durable, & feu-

lement montré , par des chofes periffables

,

que leur gloire êtoit perie. La fortune des

autres
, qui ayans paflé leur vie précédente

dans des voluptez , & croyent avoir fait afîèz

pour avoir un nom éternel, quand leurs corps

pouriffent dans des fèpukres de marbre , eft

fort (èmblable a celle des ces premiers ; cela

paroit parce que nous voyons toujours que ces

marbres pénitent avec les os qu'ils enferment.

Le feul Dieu eft la vie des toutes chofes,

lequel ne favorifant pas à nos deffeins , le ciel,

&
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êc la terre, & tout qu'il y a d'avantage, con-

fpirent contre notre renommée , & celui qui

ne met pasDieupour le fondement& l'auteur

de fà gloire, perd toutes fes peines.

Que le monument donc de nôtre gloire foît

la confiance en Dieu , une vie innocente &
une ame poffedée par Pamour celeftc , aux

quels nous fians , nous obtiendrons par notre

confiance, un nom éternel, & jouirons, en

mêprifans la magnificence des pierres fepul-

crales , des biens plus grandes louanges , que

ceux-là
,
que dans le milieu de leur gloire,

Mijefté & richefks, les quittent en gemif-

iànt.

Ceci m'attendrit après ma mort.

NOus voions ici la trifte & funefte ima-

ge de la mort, terrible par fa facehideufe

& jettant la crainte dans les cœurs de ceux qui

la contemplent, par la bouche& jeux vuides.

Mais quand nous confiderons ce lugubre fpe-

étacle avecq quelque attention dans des chré-

tiens & des hommes d'une pieté fincére, cet-

te crainte nous quitte dans un moment, con-

çuevans que ce n'eft que le commencement

d'une vie plus heureufe , & que ceux , qui

font devenus tels , ont quitté les miferes de

cette
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sette vie, Et quoique la feparation de Pâme

& du corps nous femble trés-penible & une

perte violente de nos fens, la trés-heureufe

raîfonde cette demigration, nous incite piûV

tôt a une très-grande joye , & diftpe cette

crainte, que l'amour de cette vie terreftrc <k

nôtre naturelle fragilité, pour la plupart fait

naître.

Céft
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C'eft alors que nous concevons, non feu-

lement par nos penfées, mais même par nos
jeux, que ce corps, que nous avons tant ca~
reflé & aimé , n'eft qu'une boiie puante& une
poudre funefte, qui nous remet en mémoire
la grandeur ducrime&l'obftinée inpbedien-
ce de nos premiers ayeux, par laquelle nous
avons, comme par un péché héréditaire, que
nous avons augmenté par nos propres for-
faits, mérité de n'être que trop dignes de la

mort.

CetS étant comme il eft, qu'elles louan-
ges ne devons nous pas a la grâce divine & a

la mifericorde infinie
, par ce qu'il nous a

,

qui étions fouillez pas le pêche des nos pre-
miers pères& par nos propres forfaits& pour-
tant indignes de la. moindre grâce, pardon-
né nos très-grandes fautes

, par fon fils Je-
fus Chrift, & que ne reftant que la plus pe-
tite partie des fupplices fi bien méritez , nous
en foyons quitte, par ks petites peines de la

mort, qui ne nousfert que d'un paflage a la

vie éternelle & bien heureufe, fi bien que la

mort des ridelles n'eft plus la punition des

péchez, mais une tranfmutation de cette vie

en la celefte
,
par laquelle notre ame , déga-

gée du corps, en liberté & joye, s'achemine
vers fon Dieu.

Ceft
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C'eft pour cela , que cjuand elle s'y pré-

pare, parmi des très-grandes douleurs, elle

fent déjà, par une trés-fainte efpetance cette

joye folide , étant réjouie de ce qu'elle quitte

cette vie trés-malheureufe. Je parle ici des

gens vrayement craignans Dieu , & qui (ca-

chent pour très-certain, que Thomme ne pé-

rit pas entièrement par la mort , mais que

Famé, qui en eft la meilleure partie, s'en va

droit a Dieu, pour jouir de fruits de fon in-

nocence & probité. Ceci n'eft gueres ob-

fervé par ceux-là, qui craignent la mort com-
me une chofe terrible , & préfèrent les déli-

ces de la terre aux honneurs celeftes. Caria

fragilité humaine, eft toujours accompagnée

de cette folie y que, quand elle eft placée dans

un état afïèz commode, elle ne délire rien tant

que l'augmentation de la volupté prefente,

pouflànt a Dieu fouvent des prières infolcn-

tes y afin qu'ils pouroient toujours fleurir fur

la terre.. Mais le plus certain tribut de la

nature c'en: la mort,, laquelle nous pouvons
pourtant, par l'interceffion de Jefus Chrift r

adoucir de la forte ,, que nous comparions ir-

repreheniibles & fans aucun péché , devant
la face divine, en pleine joye pour nôtre par-
don , quand il a ôté de noustoutes nos ordu-
res & nettoyé nos âmes dans fon iang pré-
cieux^ L Les,
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Les règles pour bien mourir ont été dé-
crits par quantité deshommes trés-faints

, que
nous pouvons heureuiement mettre en prati-

que, par les deux moiens fuivans. Première-
ment fi nous confierons nôtre mifere& fra-

gilité & en après fi nous cherchons
, par des

prières trés-ardentes , la félicité de cette vie

eclefte. Il eft très-certain , que la connoif-
fance de l'imbécillité & fragilité de cette vie

nous doit inciter pour ne point mettre nôtre
confiance en icelle, comme pouvant finir a

tout moment. En quel âge l'homme ne peut
il pas mourir? Montre moi une place, tant

deferte & inaccefïible qu'elle foit , ou la mort
n'a point d'accès. Quelle dignité , quelle

fortune , nous exemte , de ne craindre pas la

mort a toute heure ? C'eft pour cela que ce-

lui là fera bien, qui fe fouvenant de fa fragi-

lité, n'abandonne jamais de fon cœur Iefou-

venir de la mort, mais au contraire la confé-

déré toujours, comme fi elle êtoit prefente.

Par cette confideration un homme qui

craint Dieu s'aquiert la félicité d'une vie plus

fainte , qui lui rend parfaitement heureux.

Car quand ks autres nommes voyent , mér
me quand leur affaires font en bon train

,
que

fouvent ils ne fçachent pas a quoi s'arrêter &
cju'ils foyent inégaux dans leurs lentimens,

que
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que dans un moment ils font joyeux & dans'

l'autre triftes & abatus ,
que dans l'une heu-

re ils aiment & dans l'autre ils hàïffent mor-

tellement, ils comprennent afîez bien qu'ils

font ttés- malheureux , & qu'ils ne peuvent

attendre aucune confiance dans de belles acti-

ons, s'ils ne foyent animez d'une caufe fu-

perieure, fçavoir la grâce unique de Dieu.

-. Je fçav qu'il y a eu des gens, qui ont été

renommez par dés exploits infignes , fans

qu'ils avoient la connoifïànce du vray Dieu >

& que par cela on pouroit dire
,
que c'eft en

vain que je veux que les fucces de nos affai-

res & de nôtre fortune , dépendent unique-

ment de la grâce divine; Mais telle efllami-

fericorde de Dieu vers le genre humain, qu'il

élargit même fes plus précieux dons a desin-

fidelles , cela pourtant n'empêche pas que

ces mêmes dons n'ayent une fplendeur bien

plus grande dans les âmes des élus de Dieu.

C'eft donc ainfi qui tant l'infidelle que le fi*

délie reçoit de Dieu des excellentes vertus &
dons de l'nme. Aufïi doit on a Dieu feul

quand il arrive, que par fa grâce finguliere,

les bons font diftinguez des mêchans , car

étant tous par nôtre nature adon-nez a l'ini-

quité , nous nous abandonnerions comme
les autres a toute force des forfaits , fi nous

L % n'étions



244 DEVISES
n'étions retenus par le S. Efprit & menez
a iwie fainte repentance

, qui eft toujours trés-

agreable a Dieu. Quant nous (entons que
les rpyons de ce Dieu agiffent dans nous, nous
corrigeons nôtre imbécillité naturelle , ap-
prenons a fuir les appas de vices, par lefquels

nous fommes poifedez & menons une vie fain-

te Se agréable a Dieu.

Mais tout le bien que nous faifons par cet-

te grâce ne confifte pas dans une louange ter-

rienne, ou dans une vaine oftentation; Car
nous n'afpirons pas à une joye perifïàble*

mais attendons, après le combat popetuel

contre nos convoitifes & tentations journa-

lières, une telle victoire
, qui nous couron-

nera des lauriers éternels , & exaltera a une
félicité perpétuelle, ou le repos & le conte-

nant ne nous quiteront jamais. Appuyer
for cette efperance nous ne .craignons pas la

mort comme un fupplice, non plus que les

changemens du temps, étans toujours joyeux

par la paix divine , & quoique nous foyons

journellement affligez par des calamitez, nous
n'y fuccombons pas, mais nous efperons que

les petites douleurs de cette vie , feront en-

fin changées dans une très-grande joye
,
par

laquelle nôtre efperance fera affouvic, point

par de. délices que nos cupiditez eftiment a

prefeat



CHRETIENNES, 24J

prefent d'être grand choie , mais par un amour

îincereen Dieu, une tranquillité perpétuel-

le de l'ame & une joye qui ne cefîera ja-

mais, mais nous accompagnera à toute éter-

nité.

Pour parvenir a cette félicité il n'y a point

de remède plus efficacieux ni plus facile, que

d'invoquer toujours Dieu par âçs prières trés-

ardentes , afin qu'il nous aide de fon puif-

fant fecours, pour ne pas fuccomber a nôtre

fragilité, ce qui nous elôigneroit de la féli-

cité perpétuelle. Parce donc que nôtre in-

firmité eft fi grande que nôtre corps eft fu-

jet à tous evenemens , & que nous vivions

parmi mille pericjcs, quelle meilleure garde

pouvons nous avoir que celle la que le bon
Dieu nous donne après nos trés-inftantes

prières? Mais un homme chrétien , ne doit

rien tant demander a Dieu , que de pouvoir

mourir la mort dçs juftes ; C'eft a dire qu'-

étant appuyé d'une foi" inébranlable en Dieu»
& fe fiant fur l'intégrité & innocence de fa

vie , il quitte la terre comme on quitte une
hôtellerie. La renommée des autres

, quoique
publiée par des fnperbes maufolées&de vers

àifperfez partout, ccffe en fin par la mort mê-
me de ces maufoléçs, & vers,, mais la.gloi-

L | rc
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re d'un homme qui meurt de cette manière,

eft perpétuelle& ne périt jamais, aulïï la cou-

ronne fleurira fur fa tête
, quand tous les hon-

neurs terriens feront anéantis.

F I N.
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